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Avant-propos 

„La jeunesse est souvent considérée comme une classe dangereuse“ avait déclaré un 

expert du travail avec les jeunes et il y a sans doute une part de vérité dans cette affirmation. 

Si, par le passé, c'étaient avant tout des punks, des rockers ou des jeunes adhérents1 à des 

milieux similaires qui se trouvaient au centre de l'attention publique, ce sont aujourd'hui plu-

tôt les jeunes issus de la migration qui sont montrés du doigt. Fin août 2002, l’Hebdo consa-

crait un dossier sous le titre “Bastons entre ados”, dénonçant les batailles rangées et les 

expéditions punitives de bandes de jeunes en Suisse romande et dont les membres sont en 

majorité d'origine étrangère. Des plaintes similaires ont aussi été exprimées outre-Sarine où 

un périodique a récemment écrit: „Zusammenleben ist einfach unmöglich“. Cet article con-

cernait des jeunes Suisses qui publiquement réclamaient leur propre local de rencontre, car 

ils se sentaient chassés de leurs lieux de prédilection par les jeunes d'origine étrangère. Ces 

derniers sont cependant les cibles des médias depuis longtemps, présentés avec une image 

négative et sombre: chômage, criminalité et violence, groupes ethniques se repliant sur eux-

mêmes, voilà des thèmes qui sont devenus familiers à tout un chacun (voir p.ex. Le Temps 

13.2.2002, NZZ du 14.5.02). 

Pourtant, l'intégration des jeunes issus de la migration ne figure pas en tête de liste des 

préoccupations officielles liées à la migration, que ce soit au niveau des villes suisses ou des 

rapports fédéraux concernant la migration. Si les enfants et les adolescents d'origine étran-

gère se retrouvent malgré tout au centre de l'intérêt public, c'est essentiellement en rapport 

avec leur intégration dans le système de formation et, plus tard, dans le monde du travail 

(z.B. Bericht und Leitbild des Regierungsrates für die Ausländer- und Integrationspolitik des 

Kantons Luzern 2000; EKA 1999). Par contre, il n'y a pour ainsi dire aucune indication con-

cernant le travail interculturel de terrain avec les jeunes à l'extérieur de l'école et son rôle 

dans le processus d'intégration. En tout et pour tout, il n'existe que des enquêtes empiriques 

ponctuelles quant au rôle du travail en milieu ouvert avec les jeunes et de l'animation socio-

culturelle dans le cadre de processus d'insertion (Fibbi 1984; Mahnig, et al. 2000). Même la 

question de savoir si ces activités pourraient contribuer à réduire les discriminations à l’égard 

des étrangers et à promouvoir l'intégration demeure jusqu'ici sans réponse. 

 

1 NdT:Malheureusement, la langue française n'a pas pu imposer une formulation épicène cohérente et 
consensuelle, comme en allemand. Pour des raisons pratiques, nous avons donc souvent préféré la form u-
lation plurielle classique, incluant bien entendu les femmes. 
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Au vu de cette situation, et compte tenu du séminaire du mois de novembre 2002 sur le 

thème de l'intégration, la Commission fédérale pour la jeunesse (CFJ) s'est intéressée à la 

question de savoir de quelle manière le travail en milieu ouvert et l'animation socioculturelle 

contribuent de nos jours à l'intégration des jeunes issus de la migration (EKJ 2002). C'est 

ainsi qu'elle a chargé, en juillet 2002, le Forum suisse pour l'étude des migrations et de la 

population (SFM/FSM) du mandat d'enquêter sur deux thèmes principaux: éclaircir d'abord 

d'une façon générale l'éventail existant de formes différentes de travail socioculturel aux cô-

tés des jeunes d'origine étrangère et puis préciser les besoins d'action qui se laissent déga-

ger de ce contexte. 

L'étude prévue par la Commission fédérale pour la jeunesse devait en outre permettre 

de travailler activement sur une problématique qui s'était déjà imposée au Service de lutte 

contre le racisme (SLR). Dans le cadre du travail autour de la mise au concours 2002 sur le 

thème « projets mis sur pied par et pour les jeunes et les enfants » du « Fonds de projets 

contre le racisme et en faveur des droits de l’Homme », le mandat a été élargi aux questions 

relatives à la problématique du racisme et de la discrimination. Dès lors, l'étude a pu compter 

sur le soutien actif du Service de lutte contre le racisme (SLR). 

Dans le présent rapport, les résultats de cette étude sont exposés.2 Etant donné l'ab-

sence de fondements empiriques et scientifiques solides dans ce domaine précis, ce rapport 

reste de nature purement exploratoire et descriptive. Avec cette étude, nous nous sommes 

fixé pour but de fournir une description de ce qui est accompli dans le cadre du travail avec 

les jeunes. En revanche, nous donnerons peu d'indications sur la répartition géographique 

(ville/campagne, différences cantonales etc.) ou les lacunes qui existent. Nous espérons 

cependant que nos analyses et nos conclusions pourront servir, ici ou là, de matière à ré-

flexion, d'inspiration ou d'impulsions nouvelles. 

Nous voudrions ici remercier toutes les personnes qui, par leur soutien et leurs sugges-

tions, ont contribué au bon déroulement de cette mission. Nous voudrions tout particulière-

ment mentionner toutes les personnes interviewées qui ont trouvé le temps et l'intérêt de 

nous fournir des informations sur cette thématique et de partager avec nous leur savoir et 

leurs expériences. Nous avons pu récolter de précieux renseignements au cours de ces en-

tretiens et, même si une sélection a dû être effectuée et que tous les exemples concrets 

n'ont pu être mentionnés dans l'étude, nous en avons tenu compte systématiquement. Nous 

voulons exprimer une gratitude particulière envers Marion Nolde du secrétariat de la CFJ, 

 
2 Une présentation détaillée des grandes lignes du mandat et la démarche méthodologique peut être consultée 
dans l'annexe. 
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non seulement pour sa bonne collaboration, mais également pour les contacts intéressants, 

voire déterminants, qu'elle nous a permis de nouer. Enfin, nous aimerions encore remercier 

nos collègues du SFM/FSM – et Sandro Cattacin en particulier – dont les commentaires 

constructifs nous ont stimulées dans la progression de nos idées. 
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Introduction 

Au cours de ces dernières décennies, une série de développements sociaux a pu être 

observée qui, souvent, sont classés sous les termes génériques de „individualisation“ et de 

„pluralisation des styles de vie3“. Il s'agit là d'une mutation culturelle, économique et politique 

de la structure sociale qui a été amenée au travers des institutions et des idées des moder-

nes (p. ex. la démocratie et l'économie de marché) et qui a une influence profonde sur la 

configuration de la vie de tous les jours. Ainsi, toutes les catégories de la population ont pro-

fité – fût-ce dans une mesure inégale – de l'élévation du niveau de vie, de l'expansion des 

filières de formation ou du développement de l'Etat social. Pourtant, en même temps, la mo-

bilité géographique plus grande et la flexibilisation des parcours professionnels vont de pair 

avec l'individualisation et la dissolution ou la reconfiguration des réseaux sociaux. Le cadre 

général de la vie s'est modifié et les types de parcours se sont multipliés. En cours de route, 

la division, autrefois stricte, entre le travail et les loisirs s'est d'une façon générale désagré-

gée. Les gens – et les jeunes aussi en particulier – vivent dans un monde complexe où il 

s'agit de s'orienter et de trouver sa propre voie au milieu d'une quantité vertigineuse de biens 

matériels, de formes esthétiques et de styles de vie. 

L'immigration en Suisse n'est de loin pas le moindre des facteurs qui a contribué à cette 

pluralisation. La Suisse est devenue, depuis la fin de la deuxième Guerre mondiale et tout 

comme la plupart des pays de l'Europe de l'Ouest, de facto un pays d'immigration. La prove-

nance des immigrés s’est au fil des ans toujours davantage diversifiée. Le retour au pays 

des jeunes forces de travail, longtemps anticipé en Suisse au nom du principe de rotation, 

n'a pas eu lieu; bien au contraire, les migrant-e-s sont devenus une composante incontour-

nable de la société (Haug 1995; Hoffmann-Nowotny 1995; Straubhaar et Fischer 1994). 

Au vu de ce multiple processus de transformation sociétale et de la pluralisation cultu-

relle, les uns prophétisent avec pessimisme l'individualisation à outrance, la perte d'orienta-

tion, de relation et surtout d'identité et voient dans ces processus de désintégration un dan-

ger pour notre société. D'autres chantent les louanges de la pluralité et soulignent les multi-

ples aspects positifs de ces transformations auxquelles ils opposent des processus d'atomi-

sation supposés: parcours de vie, libertés de choix (pour les femmes p.ex.), aspects positifs 

de la multiplication des formes familiales – tout comme la dissolution de la famille bourgeoise 

 
3 En s'appuyant sur la sociologie de la culture de Bourdieu (1982), Müller (1997: 376) entend par un style de vie 
un „raum-zeitlich strukturiertes Muster der Lebensführung, das von Ressourcen (materiell und kulturell), den 
Familien- und Haushaltsformen und den Werthaltungen abhängt“. 
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nucléaire – l'accès à la formation et l'apparition de nouveaux mouvements sociaux (écologie, 

femmes, homosexuel-le-s) sont quelques-uns des postulats cités dans ce contexte (cf. Hoff-

mann-Nowotny 1992; Müller 1997; Sennett 1998).  

Ce qui est certain, c'est que les rapports d'inégalité sociale ne se laissent plus interpré-

ter selon les grilles d'analyse de représentations conventionnelles de classes, de couches 

sociales et de mobilité. D'autres distinctions, comme le sexe ou l'origine ethnique, jouent un 

rôle toujours plus important dans la production de l'inégalité (p. ex. Lenz 1996; Müller 1997): 

au cours des années 90, alors que les tendances à la désintégration de populations particu-

lièrement vulnérables avaient commencé à se dessiner toujours plus nettement, c'étaient en 

particulier les immigrant-e-s qui étaient concernés. Les étrangers présentaient un taux de 

chômage plus élevé que les Suisses et il s'est avéré que les jeunes issus de la migration – 

entre autres à cause de performances scolaires inférieures – avaient toujours plus de pro-

blèmes même d'entrer en apprentissage. Cet état des choses a fortement contribué à placer 

la question de l'intégration de la population étrangère, et avant tout de ses jeunes, pour la 

première fois dans le contexte suisse en bonne position dans l'agenda politique.4  

Deux questions se posent dans ce contexte et qui sont primordiales dans cette thémati-

que. Premièrement; notre société pluralisée peut-elle gérer le défi d'intégrer des jeunes et 

des enfants issus de la migration dans les domaines sociaux centraux, pour éviter qu'une 

désintégration sociale ne devienne la norme? Les discriminations structurelles, avant tout au 

niveau de l'accès au marché du travail, au système de formation et aux droits sociaux peu-

vent-elles être combattues avec succès et les tendances à l'exclusion peuvent-elles contre-

carrées? Deuxièmement, il faut clarifier quel rôle le travail en milieu ouvert et l'animation so-

cioculturelle peuvent assumer à cet égard.  

Il faut maintenant prendre en considération le fait que ce n'est qu'au cours des dernières 

décennies que sont apparues une politique sociale et une politique de la formation vérita-

blement orientées sur la jeunesse et l'articulation de son temps libre. Dans les années 60 et 

70, le travail avec les jeunes était encore essentiellement accompli à titre bénévole ou ac-

cessoire par des organisations ecclésiastiques ou existait sous forme de groupes politiques 

de jeunesse (p.ex. les jeunes socialistes). Les mouvements de jeunes des années 68 et des 

années 80 n'ont pas seulement amené une meilleure sensibilisation de la classe politique 

envers les préoccupations de la jeunesse, mais aussi une professionnalisation du travail de 

jeunesse (Ajfp 2002; Hagmann 1995). Parallèlement, les loisirs mêmes des jeunes n'ont 

 
4 Bien entendu, diverses mesures isolées destinées à favoriser l'intégration des migrant-e-s avaient bien été 
prises auparavant, mais elles étaient davantage à interpréter comme l'expression du fédéralisme suisse que 
comme une politique coordonnée ou un dispositif cohérent d'intégration (Cattacin et Kaya 2001).  
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cessé de se modifier. Ainsi, l'importance des institutions éducatives et pédagogiques tradi-

tionnelles a diminué, l'influence des médias a augmenté. Ces profondes modifications se 

reflètent dans la nouvelle compréhension du travail en milieu ouvert avec les jeunes ou de 

l'animation socioculturelle. Ces activités ont aujourd'hui, face au pluralisme culturel, des tâ-

ches fort diversifiées et recouvrent des formes différentes de celles du passé qui visaient 

avant tout la prévention ou étaient au service d'une reproduction idéologique (Cattacin, et al. 

1999). 

Ces réflexions ouvrent un large éventail de nouvelles questions: dans quelle mesure la 

phase de vie nommée "jeunesse" s'est-elle transformée en raison de l’augmentation de l'im-

migration et des changements sociétaux ou encore de l'individualisation et de la pluralisation 

croissantes? Et comment le travail en milieu ouvert avec les jeunes s'accomode-t-il de ces 

développements? Quels concepts, méthodes et stratégies le travail en milieu ouvert avec les 

jeunes et l'animation socioculturelle ont-ils développé comme réponse à ces processus de 

transformation? Comment les institutions de travail avec les jeunes réagissent-elles face aux 

„nouveaux“ processus de désintégration socioculturelle, dont une partie des jeunes issus de 

la migration sont les premiers concernés? Les animateurs spécialisés doivent-ils se prévaloir 

de compétences spécifiques pour pouvoir travailler avec les jeunes immigrés? Dans quelle 

mesure le travail en milieu ouvert avec les jeunes contribue-t-il à désamorcer la xénophobie 

et comment est-il mis en réseau avec des projets qui ne sont pas uniquement ciblés sur les 

jeunes issus de la migration? Les formes d'intervention choisies peuvent-elles entraîner une 

réduction des conflits ouverts et des tensions xénophobes et une compréhension par le 

grand public au niveau de la formation de l'opinion politique? Dans quelle mesure et pour-

quoi les projets de travail en milieu ouvert avec les jeunes suscitent-ils de l'envie et des réac-

tions négatives de la part des autochtones lorsqu'ils sont ciblés sur les jeunes issus de la 

migration? 

Afin de trouver des réponses à ces questions, nous avons effectué 20 entretiens avec 

des expert-e-s des domaines de la jeunesse et de l'intégration. En outre, nous nous sommes 

penchées sur 16 projets ou mesures du travail en milieu ouvert avec les jeunes dans le but 

de dégager divers types et formes de travail socioculturel. 

Dans le premier chapitre, la parole est laissée aux expert-e-s. Nous allons présenter les 

points de vue et divers problèmes que les spécialistes identifient en rapport avec les jeunes 

issus de la migration et comment ils perçoivent le rôle du travail en milieu ouvert avec les 

jeunes dans ce contexte.  

Dans le deuxième chapitre, nous présenterons une typologie des différentes formes de 

projets telles que nous les avons trouvées dans le cadre du travail en milieu ouvert avec les 

jeunes ou de l'animation socioculturelle. Cette typologie est destinée à nous aider à cerner 
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les forces et les faiblesses du travail en milieu ouvert avec les jeunes et qui concernent spé-

cifiquement les jeunes issus de la migration.  

Dans le dernier chapitre, nous résumerons nos résultats et nous formulerons les re-

commandations qui en découlent à notre sens.  
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1. Points forts des débats actuels 

Dans un premier temps, nous souhaitions mettre en relief le spectre des thèmes qui, du 

point de vue des expert-e-s, se dégagent dans le débat sur l'intégration des jeunes issus de 

la migration dans le cadre du travail en milieu ouvert. Dans ce but, nous avons voulu ap-

prendre de nos interlocuteurs et interlocutrices dans quelle mesure l'intégration des jeunes 

d'origine étrangère et la discrimination des étrangers étaient thématisés dans leur région et 

leur domaine d'activité, et avec quels points de vue prédominants les débats éventuels étai-

ent menés. Il nous intéressait en outre de savoir comment les acteurs du travail en milieu 

ouvert avec les jeunes réagissaient à ces défis. 

Sur la base des entretiens, cinq grands axes thématiques se profilent et qui sont pré-

pondérants pour l'activité de terrain en ce qui concerne les jeunes issus de la migration. Le 

premier point concerne la situation dans les structures du travail d'animation pour les jeunes. 

La clientèle de celles-ci est en majorité composée de jeunes issus de la migration et qui sont 

associés à des manifestations de violence. Le deuxième point fort concerne les groupes ci-

bles du travail en milieu ouvert. Les expert-e-s ont expliqué que celui-ci n'est pas orienté 

particulièrement sur la catégorie „étrangers“, mais qu'il se consacre aux jeunes, indépen-

damment de leur nationalité. Troisièmement, nous avons pu cerner un discours général, ca-

ractérisé par les termes de "inclusion et exclusion". Quatrièmement, les expert-e-s ont répété 

maintes fois que le travail avec l'environnement, les parents et l'école en particulier, est hau-

tement souhaitable. Enfin – cinquièmement – il semble que le travail en milieu ouvert auprès 

des jeunes, d'un point de vue institutionnel et organisationnel, se trouve dans une situation 

de reconnaissance précaire. Nous allons maintenant examiner ces cinq éléments majeurs de 

plus près. Nous mettrons aussi les affirmations des expert-e-s en relation avec les connais-

sances existantes en la matière et les diverses approches théoriques issues de la littérature 

spécialisée. 

1.1 La thématique de la violence 

Selon les affirmations de la plupart des expert-e-s, le facteur qui déclenche les discus-

sions sur l'intégration des jeunes issus de la migration parmi les professionnels de la jeu-

nesse, c'est le taux élevé de jeunes d'origine étrangère, avant tout des jeunes hommes, qui 

fréquentent les institutions de jeunesse. Cet état de faits s'applique à l'ensemble de la Suis-

se. Malgré des différences peu signifiantes entre quartiers de la même ville, qui relèvent de 

la composition socio-économique de la population, le fait est que les jeunes issus de la mi-
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migration en général, et de la population récemment immigrée en particulier, requérants 

d'asile et réfugiés, sont proportionnellement largement surreprésentés dans les structures de 

l'animation socioculturelle. 

En même temps, les expert-e-s que nous avons interviewés nous ont décrit la grande 

propension à la violence chez les jeunes (presque exclusivement) hommes et qui s'exprime 

par du vandalisme, des tentatives d'intimidation, des violences entre jeunes, des vols et des 

bagarres entre bandes. A ces manifestations de violence, les responsables réagissent sou-

vent en fermant les centres de loisirs ou en prononçant une interdiction d'entrée à certains 

groupes de jeunes. Un expert a décrit la situation en ces termes:  

„In vielen Treffs werden die ansässigen Jugendlichen immer wieder durch eine Überzahl 
Jugendlicher aus Familien der neuen MigrantInnen aus den Kriegsgebieten verdrängt. Oft 
sind es Jugendliche, die besonders benachteiligt sind, in sprachlicher, beruflicher und wirt-
schaftlicher Hinsicht. Sie stellen mit ihrem Verhalten die JugendarbeiterInnen vor neue Tat-
sachen, sie zeigen beispielsweise wenig Bereitschaft, Verhaltensnormen zu vereinbaren 
bzw. einzuhalten, oder sich an Projekten oder Betriebsgruppen zu beteiligen. Oft besetzen 
sie als Gruppe mittels ihrer eigenen Durchsetzungskompetenz einen Treff oder tauchen als 
Gruppe unvermittelt auf und verdrängen mit Drohgehabe die StammkundInnen. Dabei 
kommt es zu Gewalt und Ze rstörung der Infrastruktur“ (Entretien 15). 

Le nombre toujours plus élevé de travaux consacrés à ces problèmes, ou à des problè-

mes similaires, de la part des étudiants achevant leurs études dans les hautes écoles socia-

les donnent une bonne idée de la situation. L'augmentation des jeunes migrants semble pour 

ainsi dire coïncider avec l'accroissement des problèmes dans les centres de jeunesse: 

Beaucoup de lieux de rencontre ont été fermés après que des groupes de jeunes s'en 

étaient appropriés. Expulsions, locaux dévastés, vols et vandalisme ne sont plus rares 

(Blurtschi et Quelch 1995; Grieb 1999; Wicht 1997). Les règles (de l'établissement) ne sont 

pas respectées et les problèmes de langue rendent le travail encore plus difficile. Les anima-

teurs qui doivent faire face à ces phénomènes se sentent parfois impuissants, si bien que la 

seule alternative qu'il leur reste à court terme est la fermeture de l'établissement. En même 

temps, des voix réclament des concepts qui soient susceptibles de transposer les contextes 

de vie spécifiques aux migrants au travail avec les jeunes (Zehnder 2001).  

Dans le débat public, tant de la part de politiciens, qu’en partie par des animateurs, l'ar-

gument est encore et toujours avancé que les conflits entre jeunes de différentes origines, en 

particulier lorsqu'ils se produisent sous forme de bandes à connotation ethnique, amène-

raient une poussée de patriotisme pour ainsi dire „légitime“ ou même du racisme de la part 

des Suisses. D'une façon générale, le comportement des jeunes issus de la migration, qui 

utilisent en plus grand nombre les espaces publics, aurait tendance à pousser la population 

à adopter une attitude défensive. 
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Loin de nous l'idée d'embellir cette problématique d'une manière ou d'une autre. C'est 

précisément pourquoi il nous semble approprié de décomposer, analyser et discuter toutes 

les composantes du lien discursif dangereux entre violence d'un côté et jeunes issus de la 

migration de l'autre. Avant tout, nous faisons nôtre l'avertissement de criminologues contre la 

reprise, de façon irréfléchie, d’associations faites dans le langage courant tels que criminalité 

des étrangers ou la dichotomie "étrangers – Suisses" dans le langage analytique des scien-

ces sociales. Sociologiquement parlant, la relation entre étrangers et criminalité ne se laisse 

pas déterminer. En effet, le concept même d’„étranger“ est une catégorie juridique et induit 

pour cette raison une catégorisation qui se situe par-delà des frontières d'une formation de 

concept d'ordre sociologique. Pour avoir une signification sociologique, les informations doi-

vent, au-delà d'une appartenance nationale des groupes concernés, laisser transparaître des 

caractéristiques sociales, économiques et culturelles et – le cas échéant – pouvoir être mi-

ses en rapport avec les données criminologiques y relatives (Eisner 1993; Niggli 1993).5  

Alors que tous les experts s'accordent à confirmer la problématique de la violence, celle-

ci est toutefois interprétée différemment selon les personnes: certains de nos interlocuteurs 

ont mis l'accent sur le fait que des groupes de jeunes aux comportements déviants ou délin-

quants ne constituent aucunement une nouveauté et que le phénomène "violence", par con-

séquent, ne constitue nullement un problème spécifique aux jeunes issus de la migration. Et 

de citer les exemples des rockers des années 60, les hippies des années 70 ou les punks 

des années 80 qui caractérisaient l'image publique des scènes de jeunes citadins. Dans ce 

contexte, nos interlocuteurs n'ont pas davantage dépeint une image commune au sujet d'une 

fréquence plus importante de violences de la part des jeunes en général. Jusqu'ici, une pro-

pension accrue à la violence n'est pas non plus entièrement démontrée d'un point de vue 

scientifique. Pourtant, les statistiques criminelles de la Suisse, comme celles de la plupart 

des pays d'Europe de l'Ouest, confirment, depuis le début des années 90, une croissance 

significative des jeunes suspectés de délits dans le domaine de la violence, en particulier en 

ce qui concerne les rackets et les lésions corporelles (Eisner 1998a; Junger-Tas 1996). Dans 

cette augmentation statistique, les jeunes étrangers occupent une position prépondérante. 

Seulement, il se pourrait bien que cette augmentation statistique résulte du débat public sur 

la violence des jeunes depuis le début des années 90 et d'un enregistrement plus systémati-

que par les instances de contrôle social formel (Eisner 1998a, 1998b). 

 
5 Il faut ajouter que le concept d'étranger perd de vue la pluralité et la spécificité des parcours de vie (des jeu-
nes) à l'intérieur d'une même catégorie nationale. Au niveau des jeunes, des imprécisions supplémentaires dé-
coulent du fait que, dans la catégorie des „Suisses“, très souvent des étrangers naturalisés sont comptabilisés et 
dont les expériences sont plutôt à assimiler à celles de la deuxième génération des migrants. 
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Ces relativisations ne doivent cependant pas pour autant occulter le fait que le travail en 

milieu ouvert avec les jeunes et l'animation socioculturelle doivent affronter des défis impor-

tants, parce qu'ils sont soumis à diverses dynamiques qui relèvent directement de la problé-

matique de la "violence". 

D'abord, le domaine des loisirs, auquel les activités d'animation socioculturelles sont 

traditionnellement rattachées, est depuis longtemps associé dans la criminologie à la vio-

lence. En particulier, des théories relationnelles et de contrôle, qui attribuent aux relations 

sociales un rôle de frein à la délinquance (Hirschi 1969), ont étudié dans quelle mesure les 

loisirs, dans un cadre organisé et structuré d'un côté et sans un tel encadrement de l'autre 

côté, influençaient ou non l'apparition de délinquance et de violence dans la jeunesse. Les 

jeunes femmes, comme les jeunes hommes, qui se livrent aux activités de loisirs orientées 

sur l'action et qui se caractérisent par la recherche de sensations fortes et le besoin de 

changement (rencontres entre copains et copines dans la rue ou dans les établissements 

publics, fréquentation de discothèques et autres soirées, courses de cyclomoteurs dans les 

alentours, jeux de flipper) indiquent particulièrement souvent avoir déjà eu recours à la vio-

lence. En revanche, les jeunes dont les loisirs sont orientés sur la contemplation (jouer d'un 

instrument de musique, lire, collectionner etc.) et qui sont plutôt diurnes, exercent eux beau-

coup moins de violence (Branger et Liechti 1998).6 Dans ce sens, ce n'est vraisemblable-

ment pas une coïncidence si l'animation socioculturelle, depuis son début, s'est entre autres 

fixée pour but d'empêcher, grâce à ses activités, des jeunes de recourir à la violence, de 

promouvoir leur intégration et d'avoir une action préventive (Cattacin, et al. 1999). Pour re-

présenter cette conception, citons ici la charte de la Fondation genevoise pour l’animation 

socioculturelle (FAS’e): 

„La fondation genevoise pour l’animation socioculturelle a pour but de favoriser le renfor-
cement du tissu social, la rencontre, l’échange et la solidarité dans un objectif général de 
prévention. […] Les centres sont des espaces de rencontre conviviaux sur le quartier et la 
commune. Dans un objectif de prévention, ils proposent et organisent des activités […] pour 
les jeunes, répondant aux divers besoins sociaux et culturels des adolescents” . 

Deuxièmement, la violence parmi les jeunes apparaît très souvent comme un phéno-

mène de groupe. Les bandes de jeunes font partie – bon gré, mal gré – depuis toujours des 

utilisateurs des institutions du travail en milieu ouvert avec les jeunes. Dans ce contexte, les 

animateurs soulèvent toujours plus souvent que les lieux de rencontre des jeunes ne peu-

 
6 Il faut toutefois noter que la violence peut aussi être dirigée contre soi-même (dépression, boulimie, suicide 
p.ex.) et, dans ce sens, qu'elle a peut-être des effets tout aussi destructeurs, sans que ces formes de violence ne 
soient visibles sur la place publique.  
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vent accueillir qu'un nombre très restreint de groupes différents de jeunes, indépendamment 

de leurs origines, sans que cela dégénère et donne lieu à de la violence. Les tentatives d'in-

tégrer de nouveaux groupes échouent souvent en raison du comportement rivalisant de mi-

lieux spécifiques qui se battent pour préserver leur mainmise sur les locaux. Les enquêtes 

ont démontré que ceux qui sont responsables de violences appartiennent en règle générale 

à ces bandes ou milieux de jeunes, où la propension à la violence peut être sensiblement 

différente d'un groupe à un autre. Différents spécialistes affirment par ailleurs que la propen-

sion à la violence des jeunes peut ne pas seulement être favorisée par les modes de vie 

socioculturels, mais que les motifs subjectifs peuvent tout autant jouer un rôle central. La 

violence peut être employée comme moyen de reconnaissance, d'estime ou d'accès à un 

pouvoir ou à une affirmation de soi; mais elle peut aussi marquer une appartenance ou une 

délimitation et porte peut-être aussi en elle un élément fondateur d'identité (Eisner 1997). 

Cela est à la fois valable pour les jeunes d'extrême-droite, comme pour les regroupements 

autour de critères ethniques. 

Cette problématique des groupes a encore une autre composante. Comme un expert 

nous l'a exposé très clairement, les animateurs sont confrontés au défi d’avoir à procéder à 

des sélections prioritaires concernant les groupes qui peuvent avoir accès ou non aux locaux 

du centre. Ils doivent donc pour ainsi dire juger de l'admission et de l'exclusion de jeunes. En 

conséquence de cette situation, les problèmes sont souvent déplacés sur la voie publique, 

car les groupes „exclus“ vont dorénavant traîner à l'extérieur. Il faut ajouter à cela que les 

mandataires disposent le plus souvent de peu de connaissances en matière de dynamique 

de groupe et sur les conséquences d'une thématisation publique, et qu'ainsi les animateurs 

se retrouvent souvent accusés d'exclure les „bons“ éléments ou de ne pas leur accorder la 

place qu'ils mériteraient. 

Nous pouvons ici avant toutes choses retenir que la violence des jeunes n'est appa-

remment pas un phénomène nouveau et qu'elle n'est certainement pas l'apanage des jeunes 

issus de la migration, mais que le travail en milieu ouvert et l'animation socioculturelle se 

trouvent par définition dans un champ de tension, chargé de violence. Les loisirs peuvent en 

effet libérer un potentiel accru de violence d'un côté et, de l'autre, le phénomène de violence 

des jeunes est souvent lié à l'appartenance à une bande de jeunes. Les bandes de jeunes 

forment l'une des clientèles de base des institutions du travail en milieu ouvert et il n'y a pas 

la place dans les locaux d'un même centre de loisirs pour un nombre indéterminé de grou-

pements. Comme il s'agit maintenant de dépister les causes et les problèmes, de les com-

prendre et d'y réagir adéquatement, il n'y a pas de doute que des défis majeurs attendent les 

professionnels de ce secteur. Un coup d’œil sur les projets concrets et les mesures envisa-

geables montrera dans quelle mesure ils pourront faire face à ces exigences (voir ch. 2). 
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1.2 Quelles approches théoriques de l'intégration existe-
t-il dans le travail avec les jeunes? 

Les affirmations des personnes interrogées indiquent toutes que le travail de jeunesse 

n'établit pas de distinction entre jeunes „suisses“ et „étrangers“ et que seules quelques initia-

tives ponctuelles et isolées sont menées selon le critère de l'appartenance nationale. Ce 

sont bien davantage des critères tels que l'âge (et les implications de cet âge, p.ex. les ef-

forts d'autonomie) ou les critères socio-économiques (désavantages structurels, accès im-

possibles, inégalité des chances, mobilisation de ressources) qui tiennent le haut du pavé 

parmi les mesures intégratives. Selon un responsable de centre: 

„Wir arbeiten mit schlecht integrierten Jugendlichen, schweizerischen oder ausländi-
schen, und es sind sehr oft dieselben Probleme“ (Entretien 1).  

Le travail est placé dans le cadre d'un pluralisme socioculturel qui n'est pas déterminé 

ethniquement, mais dans lequel les sous-cultures juvéniles viennent d'elles-mêmes se porter 

sur l'avant-scène. Que les problèmes existants ne soient pas décrits en termes ethniques ou 

nationaux n'est peut-être pas étonnant pour la Suisse romande, car le modèle républicain de 

l'universalisme (droits individuels et participation) y est ancré. En revanche, les discours (et 

les pratiques) portant sur les distinctions ethniques et culturelles étaient traditionnellement 

plus fortement représentés en Suisse alémanique. Dans la littérature spécialisée qui y est 

consacrée, cette distinction est parfois rendue par les notions d’etat nation („Staatsnation“, 

par ex. la France) et d’Etat constitué sur une base ethnique („Kulturnation“, par ex. Allema-

gne) (Brubaker 1992; Wimmer 2002b).7 Une experte nous a décrit cette situation ainsi: 

„A Genève, le principe d’universalisme républicain est très fort: on trouve un accès indivi-
duel aux droits, mais pas de représentation des minorités. […] Comparée à la Suisse alle-
mande, le climat [à Genève] est très différent: En Suisse allemande, on rencontre une plus 
forte polarisation entre des discours xénophobes plus explicites d’une part, mais aussi des 
discours minoritaires plus affirmés, d’autre part. A Genève, au contraire, l’adhésion au prin-
cipe d’universalisme est très fort. Il y a une convergence entre un principe de tolérance et 
une certaine “indifférence”: les discours xénophobes sont moins explicites, la pression à 
l’assimilation moins prononcée, et en contre partie, le discours minoritaire apparaît moins” 
(Entretien 5). 

 
7 Au Tessin la situation se présente un peu différemment: il y a avant tout beaucoup moins d'offre de travail en 
milieu ouvert et d'animation socioculturelle. Les experts ont expliqué cet état de faits par le faible degré d'urbani-
sation et, d'une façon générale, par une politique de jeunesse et d'intégration peu développée. 
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Ces différences ont des conséquences directes sur la façon d'aborder les migrants: à 

Genève8, où prédomine le discours universaliste, on est largement indifférent aux différen-

ces culturelles („kulturblind“). Cela s'exprime entre autres par le fait qu'on n'y a ni introduit 

des mesures spécifiques pour une intégration culturelle des migrants, ni attendu de la part 

des immigrants des efforts d'adaptation culturelle spécifiques. En Suisse alémanique par 

contre, il existe de longue date un discours mettant l'accent sur les différences culturelles et 

ethniques. En conséquence, on attend de la part des migrants qu'ils s'adaptent. D'un autre 

côté, les immigrants peuvent eux-mêmes se prévaloir de leurs différences culturelles ou eth-

niques pour faire valoir leurs droits. Mais, sur cette base, une argumentation xénophobe 

pourrait aussi se développer en se référant aux différences culturelles et à leur incompatibili-

té.  

En Suisse alémanique, ce n'est vraisemblablement pas un idéal républicain, mais bien 

davantage les critiques exprimées par des experts, au cours des dernières années et à di-

verses reprises, contre la culturalisation de problèmes politiques et sociaux qui ont provoqué 

une distanciation par rapport aux explications basées sur la culture et l'ethnicité (cf. Domenig 

2001; Radtke 1990; Steiner-Khamsi 1996). Il faut ajouter que d'éventuelles différences de 

cultures nationales sont aujourd'hui relativisées et même absorbées par les sous-cultures 

des jeunes: les cultures et les scènes de jeunes sont bien plutôt formées sur la base d'élé-

ments relatifs aux "styles de vie" que de critères nationaux (Auernheimer 2002:201). 

Nous avons pu, sur la base des entretiens, identifier trois tendances discursives qui dé-

finissent l'intégration des jeunes issus de la migration dans le cadre du travail en milieu ou-

vert, tout en précisant qu'il ne faut seulement comprendre ici la notion de discours comme 

exprimant une opinion sur un thème donné, mais aussi comme englobant diverses pratiques 

et élaborant des réalités sociétales. Ces trois tendances, comme il est intéressant de le rele-

ver, se laissent classer selon trois filières théoriques, développées dans des contextes dis-

tincts.  

Dans le premier cas, le poids discursif repose sur la diversité, la valorisation de la 

culture et le postulat des rencontres interculturelles. Ces thèses peuvent être attribuées à 

l'ethnic-relation-approach (Anthias et Yuval-Davis 1992) qui met au centre les interactions 

culturelles entre groupes ethniques, ainsi que leurs effets. Les racines de ces discussions 

remontent jusqu'aux premières études américaines sur l'assimilation de Gordon (1964) qui 

avait recours au concept d'assimilation pour pouvoir condenser en un modèle et généraliser 

 
8 Il faut toutefois ajouter que cette tendance à l'universalisme n'est pas répandue de façon égale dans l'ensemble 
de la Suisse romande. Nous avons eu l'impression que ce sont en particulier les grandes villes qui suivent cet 
idéal républicain. 
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théoriquement l'ensemble du processus d'adaptation que traversent les immigrants dans la 

société américaine. A cette époque, l'intégration était équivalente au principe de l'adaptation 

de la part des immigrés. Cette terminologie et cette orientation théorique émergent aussi, 

légèrement modifiées, plus tard dans la recherche européenne (germanophone) sur la mi-

gration et la main d'œuvre saisonnière (p.ex. Hoffmann-Nowotny 1992). Mais elle est égale-

ment courante dans le cadre des théories d'assimilation révisées (p.ex. Alba et Viktor 1997; 

Brubaker 2001) avec un accent tout particulier sur les différences culturelles. L'hypothèse 

centrale consiste à attribuer à la culture, aux normes et valeurs d'un groupe ethnique une 

place prépondérante dans l'explication du succès de son intégration dans la société majori-

taire. On pourrait dire dans ce cas que le travail en milieu ouvert avec les jeunes prend la 

forme de la médiation et du dialogue, ce qui s'exprime par exemple dans des activités telles 

que des rencontres interculturelles. 

Dans le deuxième cas, les expériences des jeunes issus de la migration mènent à un 

discours qui se laisserait définir par son orientation sur les besoins et les problèmes. Au cen-

tre se retrouvent alors les expériences de discrimination de ces jeunes, que ce soit sous 

forme d'une condition socio-économique défavorisée, de statut de séjour précaire ou de xé-

nophobie. Le travail des animateurs prend dans ce cas la forme d'une politique de lutte 

contre les désavantages sociaux ou contient du moins des éléments d'une politique anti-

discriminatoire. De telles approches nous sont familières depuis les années 60 et rattachées 

à l'espace anglo-saxon en particulier. Inspirés par des mouvements politiques (anti-

colonialistes p.ex.), des minorités et des groupes marginaux avaient alors revendiqué des 

droits spécifiques, sur la base de l'ethnicité, en réaction au racisme, à la ségrégation et à la 

discrimination (Radtke 1990; Rex 1986). Cette nouvelle façon de voir les processus d'inté-

gration avait été précédée par une renaissance de la notion d' „ethnicité“ (Glazer et Moyni-

han 1975) et par le renouveau de la formation de communautés ethniques, sous forme de 

„community“ dans le cadre du mouvement américain pour les droits civiques. Alors que la 

discrimination et le racisme étaient complètement ignorés par l'ethnic-relation-approach, ou, 

dans le meilleur des cas, réduits à une variable compliquée à l'intérieur de processus cultu-

rels d'adaptation, la prémisse centrale de cette orientation théorique – la race-relation-

approach – est que la discrimination représente un obstacle majeur à l'intégration, en fonc-

tionnant comme un mécanisme important d'inclusion et d'exclusion de la société. Les Etats-

Unis surtout, mais aussi quelques puissances coloniales comme l'Angleterre, commençaient 

à introduire une politique visant l’égalité sur la base de „equal opportunity“ et „affirmative 

action“. Le regroupement ethnique a dès lors créé une nouvelle forme d'articulation des inté-

rêts des groupes socialement désavantagés, comprise alors comme une discrimination posi-

tive ou inversée (Taylor 1993). Avec des mesures limitées dans le temps, qui visaient une 

compensation (comme les règles de quotas), on voulait se débarrasser une fois pour toutes 

des conditions défavorables (Eckmann 2002; Mahnig 1998). Au vu de ce qui précède, le 



 19

travail en milieu ouvert avec les jeunes doit, par ses activités et ses projets, aider à combat-

tre ces inégalités verticales. 

Troisièmement, on peut reconnaître des efforts faits par les institutions du travail avec 

les jeunes à développer l'approche trans- ou interculturelle, par exemple par un développe-

ment ciblé de leurs organisations, favorisant l'engagement de migrants, ou par une formation 

continue ciblée des animateurs dans le but d'élever leurs compétences interculturelles 

(Leenen, et al. 2002; Mecheril 2002). Il s'agit moins ici de développer des mesures spécifi-

ques ou des institutions pour la population migrante, c'est-à-dire de créer des institutions 

parallèles comme cela était partiellement le cas par le passé (Fibbi et Cattacin 2000; Wicker 

2003), que d'ouvrir les institutions charnières déjà existantes à la population migrante, d’en 

faciliter l'accès et d'incorporer ainsi institutionnellement les migrants (Vertovec 1999). Dans 

le cadre du pluralisme culturel, une ouverture des institutions sociales centrales est mainte-

nant réclamée avec vigueur. Dans ce contexte, le terme d'intégration ne signifie plus seule-

ment une adaptation unilatérale de la part des immigrés, mais doit être compris comme un 

processus pluridimensionnel et réciproque, avec une société plurielle en point de mire. En 

fait, il s'agit, avec cette façon de voir les choses, d'un rapprochement entre des approches 

qui, pour les unes, mettent l'accent sur des discriminations socioculturelles et structurelles et, 

pour les autres, qui expliquent les modalités d'intégration à travers des aspects culturels. 

On peut dire que la tendance est clairement de composer avec la pluralité sociale dans 

le travail avec les jeunes et que les problèmes existants n'y sont pas forcément décrits ou 

expliqués en fonction d'appartenances ethniques. Le travail en milieu ouvert s'oriente bien 

plus selon des mécanismes d'inclusion et d'exclusion sociales et, par conséquent, bien sou-

vent selon des critères socio-économiques et professionnels.9 Cet aspect a été particulière-

ment souvent mis en exergue par les experts et va donc être commenté de façon détaillée 

au cours du chapitre suivant. 

1.3 Mécanismes déterminants d'inclusion et d'exclusion 

Le phénomène de la violence et les situations de vie des jeunes qui fréquentent les insti-

tutions de l’animation socioculturelle sont, par les experts, associés aux mots clés de inclu-

sion et exclusion. Dans ce contexte, les termes clés les plus souvent cités ont été la condi-

 
9 Lors des interviews, l'opposition était en partie spectaculaire entre, d'un côté, l'expérience des limites ou même 
de l'échec de l'orientation selon les manques (Defizitorientierung), décrite au cours du chapitre précédent, et, de 
l'autre côté, les discours théoriques sur l'intégration. Pourtant, afin de confronter les experts avec les résultats et 
d'analyser les contradictions, il aurait fallu procéder à des recherches supplémentaires que nous n'avons malheu-
reusement pas pu envisager dans le cadre de cette étude. 
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tion défavorisée, aussi bien socio-économique que structurelle, l'exclusion de l'école ou la 

discrimination, latente ou ouverte. 

 

La marginalisation socio-économique et professionnelle  

En premier lieu, les experts ont invoqué le faible statut socio-économique et le manque 

d'intégration socioprofessionnelle de la clientèle. Non seulement une grande partie des usa-

gers des centres de loisirs et autres maisons de quartier est composée de jeunes qui ont 

rompu avec leur scolarité ou qui n'ont pas trouvé de place d'apprentissage, mais qui se dé-

marquent également de façon négative dans l'espace public ou dans les lieux de rencontre 

informels. Diverses études attestent aussi de ce phénomène. Elles démontrent que la réus-

site scolaire, tout comme les chances professionnelles des enfants et adolescents à passe-

port étranger se situent largement au-dessous de celles de leurs homologues suisses et 

qu'ils ont par ailleurs de grosses difficultés à accéder à une formation professionnelle (EKA 

1999; Fibbi 1995; Piguet 2001). Il faut préciser que ceci devient statistiquement significatif 

avant tout lorsque les jeunes qui sont arrivés en Suisse après ou au cours de leur scolarité 

obligatoire sont placés dans la même catégorie analytique que les jeunes qui sont nés en 

Suisse. Mais on obtient un tout autre tableau si l'on compare uniquement les descendants de 

migrants et leurs pairs suisses. Les jeunes adultes de la „deuxième génération“ s'y avèrent 

en effet même mieux intégrés que les groupes témoins autochtones issus d'un milieu socio-

économique équivalent (Bolzmann, et al. 2003). 

La rupture du cursus scolaire ou autre parcours de formation10, ou l'absence de forma-

tion professionnelle, est en même temps un facteur explicatif de la délinquance. Le risque de 

tomber dans la spirale de la délinquance est d'autant plus grand que l'interruption se pro-

longe. Bolzman et Eckmann-Saillant (1993) ont démontré à cet égard que les risques et les 

formes de vulnérabilité ne sont pas seulement dépendants de la provenance sociale, mais 

aussi des réactions et des stratégies que les jeunes mettent en œuvre dans cette situation.  

Comme quelques-uns de nos interlocuteurs l'ont soulevé, les inégalités socio-

économiques se manifestent aussi sous une autre forme. Ils peuvent encore accentuer le 

décalage avec les autres jeunes: les jeunes de bas statut social disposent en effet souvent 

de moyens financiers moindres et ne peuvent prendre en considération l'offre commerciale 

d’activités culturelles, car la participation à celles-ci est aussi une affaire de pouvoir d'achat. 

Ce facteur pourrait contribuer au phénomène de „marginalisation“ de certains groupes: les 

 
10 Nous entendons par rupture de la formation “une sortie du système de formation sans l’acquisition d’un di-
plôme sanctionnant la scolarité pos t-obligatoire” (Eckmann-Saillant et Bolzman 1996: 144).  
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points de rencontre comme les maisons de quartier figurent parmi les rares institutions en-

core accessibles pour ces jeunes, comme Mahnig et al. (2000) l'ont signalé dans une étude. 

Cet état de faits expliquerait – au moins en partie – l'attraction que ces institutions exercent 

sur les jeunes socialement défavorisés. 

A tout cela, il faut encore ajouter que, selon les dires des experts, les jeunes avec un 

statut de séjour précaire (souvent des permis F ou N, voire sans aucun permis) ont aussi 

toujours plus tendance à grossir les rangs de la clientèle des animateurs. Parfois ces jeunes 

n'ont à cause de ce statut aucune possibilité d'aller à l'école ou en apprentissage et restent 

ainsi dépourvus de toute structuration de leur quotidien. Il s'agit de surcroît en partie de jeu-

nes qui ont grandi avec la guerre et la violence, ce qui peut favoriser les comportements 

problématiques. Enfin, ce phénomène représente lui aussi une nouveauté pour les profes-

sionnels du travail de jeunesse et à laquelle une réponse, sous forme de nouveaux 

concepts, doit être trouvée. 

Le travail en milieu ouvert avec les jeunes adopte donc – si on veut – une politique de 

lutte en faveur des jeunes défavorisés. Il tente d'avoir un effet compensatoire et de créer de 

nouveaux accès au système pour eux. Le travail hors murs est essentiellement ciblé sur les 

jeunes sans permis de séjour ou de travail, sur ceux qui se font remarquer dans l'espace 

public et ceux que la politique d’accueil des infrastructures ne parvient pas à attirer. Cette 

forme de travail avec les jeunes a subi une expansion significative au cours des dernières 

années selon quelques experts. Parallèlement, le travail en milieu ouvert avec les jeunes a 

multiplié ses efforts pour franchir les portes et les obstacles qui les séparent des écoles et 

des lieux de travail. Ces buts sont poursuivis soit par des mesures compensatoires, comme 

des offres de formation et de conseil faciles d’accès ou par un soutien concret comme dans 

le cas d'une recherche de place d'apprentissage. Ainsi, le rayon d'action du travail en milieu 

ouvert dépasse le cadre traditionnel des tâches dévolues à l'animation socioculturelle; le 

travail pour articuler des activités récréatives appropriées perd en importance (Hagmann 

1995). Pour les animateurs, promouvoir l'intégration ne passe plus par une animation des 

loisirs, mais bien plutôt par l’influence de facteurs structurels tels que l'inégalité sociale, 

l'égalité de chances et l'accessibilité de l'offre. 

 

Les formes de discrimination directes et indirectes, la non-reconnaissance et les réac-

tions 

Au-delà des facteurs d'exclusion socio-économiques, les spécialistes ont aussi abordé 

les formes de discriminations, directes et indirectes, qui caractérisent le monde des jeunes 

issus de la migration. Nos interlocuteurs se sont en particulier référés à deux phénomènes: 

aux jeunes d'extrême-droite d'une part, qui parfois se présentent en groupe dans les centres 
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et dont la présence est souvent annonciatrice de violence et de bagarres. Et, d'autre part, à 

la xénophobie, la discrimination et la création de stéréotypes, directes ou indirectes, aussi 

bien dans les locaux des institutions du travail de jeunesse que dans le cadre scolaire.  

Une grande partie des experts rapportait que, même chez les enseignant-e-s, on peut 

observer des tendances xénophobes, ou du moins une propension aux stéréotypes. Cela 

peut s'avérer néfaste, par exemple lorsque, dans une phase d'orientation professionnelle, les 

migrantes reçoivent moins de soutien à cause de l'idée préconçue qu'elles vont – à cause de 

leur culture – de toutes façons "seulement" se marier et n'auraient donc pas besoin de for-

mation professionnelle particulière. Ce genre d'attitudes ne renforce pas seulement les iné-

galités  socio-économiques et freine la mobilité sociale, mais peut aussi, comme une experte 

l'a fait remarquer, avoir raison de la confiance en elle d'une jeune femme. Elle a ajouté:  

„was früher noch unter der Natur der Frauen diskutiert wurde, hat sich die Diskussion 
heute umgewandelt in die Kultur der Migrantinnen“ (Entretien 30). 

Le sexisme et le racisme sont à vrai dire tous les deux des formes de discrimination dis-

tinctes, mais elles sont aussi connectées l'une à l'autre et peuvent, selon les circonstances, 

mener à une discrimination multiple. Depuis les années 70, ce genre de discrimination est 

étudié systématiquement et théoriquement circonscrit sous les mots clés de gender, race, 

class (p.ex. Brah 1996; Davis 1983; Lenz 1996; Rommelspacher 1998). Précisément, dans 

le contexte de la migration, le grand danger subsiste de voir des représentations sur les gen-

res être instrumentalisées. Ainsi, ces représentations, soi-disant propres à une culture don-

née, peuvent à la légère être rendues responsables des problèmes (d'intégration) des mi-

grants. 

Les conséquences de pratiques discriminatoires dans un contexte marqué par des 

conditions défavorisées (et donc de discrimination multiple) sont nombreuses et peuvent 

mener à l'auto-ethnicisation11 et aux délimitations réactives, voire par exemple précisément à 

la formation de bandes ethniques. Tertilt (1996) décrit, dans son ethnographie d'une bande 

de jeunes Turcs en Allemagne, la corrélation entre la délinquance en bande et le statut so-

cial des enfants migrants. Dans la situation d'une minorité ethnique discriminée et défavori-

sée à plusieurs titres, il interprète la fondation des Turkish Power Boys comme une réponse 

possible à la privation de statut et la marginalité. Ainsi, selon lui, le regroupement de ces 

jeunes Turcs en une bande dans un espace social précis, où ils se situent en bas de 

 
11 Une définition ethnique des minorités, entendue comme l'élaboration et la compilation de spécificités ethni-
ques en vue d'une identification ethnique, est toujours un processus dialectique: la fermeture ethnique de la majo-
rité y est encouragée, ce qui suscite chez la minorité une conscience ethnique renforcée (auto-ethnicisation) dans 
laquelle la conscience ethnique ou nationale de la majorité se voit confirmée (Bukow et Llaryora 1998). 
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l'échelle en tant que „étrangers“, comme des membres non-reconnus de la société, exposés 

aussi à l'hostilité de leur environnement, est une tentative d'affirmation de soi. Par l'analyse 

de la biographie d'un des membres de la bande, Tertilt montre comment peut se développer 

un principe régulateur, lié au facteur ethnique, en opposition avec l'environnement allemand 

et l'origine turque des parents. Il suffit parfois, comme Charles Taylor (1993) l'a écrit dans 

son essai remarqué sur la „politique de la reconnaissance“, d'une absence de reconnais-

sance pour miner l'image de soi des représentants de minorités ethniques, pas besoin pour 

cela d'une discrimination massive.  

En rapport avec la formation de bandes, des relativisations s’imposent. Ce qui, de l'exté-

rieur, est peut-être souvent perçu comme un groupe ethnique ou national homogène est par-

fois une bande mixte. Wimmer (2002a) a décrit cette catégorisation de jeunes étrangers de 

la deuxième génération et démontré que les „secondos“, donc de jeunes Espagnols, Italiens 

et Portugais de la deuxième génération ont créé une sous-culture propre et une identité de 

groupe marquée. Les limites identitaires se sont clairement déplacées en comparaison avec 

leurs parents. La génération des parents plaçait encore son propre groupe au sommet. Tertilt 

(1997) montre que même dans une bande de jeunes, dont l'origine était scellée dans le nom 

même – Turkish Power Boys –, l'appartenance nationale était plutôt à comprendre comme 

une protestation contre l'environnement allemand, dans lequel il est pratiquement impossible 

de devenir „allemand“ pour des étrangers, quelle que soit la bonne volonté déployée pour 

s'intégrer, que comme un véritable phénomène d'identification à la Turquie. A vrai dire, trois 

des jeunes membres n'étaient pas d'origine turque, exceptions qu'il fallait expliquer et pour 

lesquelles la réponse se résumait à „qui se sent turc parmi nous le devient“. Enfin, Danne-

beck (1998) a démontré à l'aide d'une analyse des comportements des jeunes, en termes 

d'interaction et de communication, que ceux-ci utilisent, transforment et adaptent ces appar-

tenances ethniques de manière contextuelle et consciente.12  

Maintenant, comment les travailleurs sociaux du terrain réagissent-ils à ces formes fort 

diverses de discriminations et de délimitations réactives? En ce qui concerne la non-

reconnaissance, le travail en milieu ouvert se montre sous son jour le plus créatif. Les ex-

perts évoquent un travail socioculturel qui, sciemment et concrètement, au moyen d'outils 

comme la musique ou le théâtre, tente de stimuler les talents musicaux des jeunes et de 

faire sortir le meilleur d'eux-mêmes. Le théâtre et la musique servent d'outils d'expression 

 
12 Il faut cependant souligner ici, pour plus de clarté, que la formation de groupes sur une base ethnique ne re-
présente pas en soi un problème de société. Au contraire, les associations de migrants remplissent – de même 
que des associations suisses de yodleurs – la fonction de têtes de ponts intégratives ; elles contribuent à stabili-
ser les identités et constituent des vecteurs centraux dans les processus d'intégration dans la société (Dahinden 
2002). 
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pour générer des thèmes qui véhiculent une signification sociale pour les jeunes. En même 

temps, ces activités socioculturelles laissent libre cours à la créativité et à la façon de penser 

personnelle de ces jeunes. 

D'un autre côté, le travail en milieu ouvert est considéré comme un moyen éprouvé de 

réagir concrètement face aux jeunes d'extrême-droite. D’Amato et Gerber (2002) ont déjà fait 

une étude comparative à l'échelle européenne des modèles existants pour aider des jeunes 

à quitter ce milieu et ils avaient notamment conclu que les initiatives les plus prometteuses 

pour arriver à un résultat étaient celles qui réagissaient à la complexité du problème par une 

structure d'une complexité équivalente. Ainsi, les offres socioculturelles, le travail avec les 

jeunes en milieu ouvert ou le travail social scolaire sont des initiatives démocratiques qui 

peuvent être efficaces, liées à d'autres mesures. Kohler (2002) aussi estime que le travail 

mobile avec les jeunes représente un instrument particulièrement adéquat pour prévenir l'ex-

trémisme de droite.  

1.4 Le travail avec „l'environnement“ 

Tout au long de nos entretiens avec les experts, les recoupements avec d'autres domai-

nes de la société et le travail avec „l'environnement“, c'est-à-dire avant tout l'école et le foyer 

familial, ont été évoqués. 

Il faut constater aujourd'hui que, aussi bien l'école que les animateurs ont négligé leur 

coopération, combien même ils sont fondamentalement confrontés à des problèmes similai-

res (Drilling 2001). Dans les médias, il a ces derniers temps été de plus en plus souvent 

question de renvoi pur et simple de l'école pour des jeunes fauteurs de troubles. Dans le cas 

d'une exclusion du système scolaire public, il semble souvent peu clair quelles sont les insti-

tutions habilitées à prendre ces jeunes en charge à partir de là, car ce problème ne figure 

vraiment au cahier des charges ni de l'école, ni du travail des animateurs. On a reconnu 

dans l'intervalle que l'interaction entre ces deux secteurs peut être problématique et lente-

ment un nouveau secteur – le travail social scolaire – émerge pour combler cette lacune. 

C'est p.ex. le cas dans certains établissements scolaires des cantons de Saint-Gall et de 

Berne, alors que l’allocation d’un crédit dans ce domaine a été acceptée en votation en sep-

tembre 2002 à Zurich.  

Une coopération entre l'instruction publique et le travail en milieu ouvert avec les jeunes 

pourrait cependant comprendre un autre élément. Une étude qui a procédé à l'inventaire des 

lieux d'accueil pour les victimes de discriminations racistes en Suisse signale un besoin d'of-

fres faciles d’accès dans l'environnement scolaire (Kamm et Cattacin 2001). Apparemment, 

les conflits et les incidents qui relèvent du racisme sont aujourd'hui souvent réglés entre les 
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écoliers, les parents et les enseignants eux-mêmes, et les stratégies de prévention sont éla-

borées sans l'implication des autorités ou des instances cantonales spécialisées. Il est pro-

gressivement tenu compte de ce développement avec le recrutement de travailleurs sociaux 

scolaires qui interviennent directement sur place. 

Le travail avec l'environnement des jeunes comprend d'autres acteurs, notamment les 

parents. La situation entre les jeunes issus de la migration et leurs parents est un autre 

thème mentionné par nos interlocuteurs. Les enfants de migrants qui grandissent en Suisse 

reprennent à leur compte, à divers degrés, les normes et les valeurs cultivées chez nous. La 

distance qu'elles induisent dans le rapport entre eux et leurs parents, issus d'autres cultures, 

mène souvent à des tensions. Un expert de l'intégration a formulé cette problématique de la 

façon suivante:  

„Viele ausländische Eltern, die oft die eigene Migrationsgeschichte noch nicht genügend 
verarbeitet haben, sind mit der bikulturellen Gegenwart ihrer Kinder stark herausgefordert 
und dabei nicht selten überfordert. Sie sehen die Möglichkeiten zu wenig und interpretieren 
das Leben der Umgebungsrealität als Verrat an der Herkunft und Familiengeschichte. Dies 
führt zu familieninternem Druck und zu Spannungen, die oft je nach Geschlecht der Jugend-
lichen unterschiedlich ausgetragen werden“ (Entretien 18).   

En même temps, la population à laquelle on se réfère a changé: ces jeunes comparent 

en effet leur situation personnelle avec celles de leurs camarades suisses, et non plus, 

comme leurs parents, avec celles qui prévalent dans leur pays d'origine, ce qui peut encore 

renforcer les conflits entre les générations (Zhou 1997). Une problématique qu'un autre de 

nos interlocuteurs a abordée en ces termes: 

„Et puis ils sont quotidiennement confrontés à des discriminations contre lesquelles ils se 
révoltent – contrairement à leurs parents qui pour s’assimiler au plus vite, cherchaient à ne 
“pas faire d’histoires” (Entretien 14).  

Si les jeunes cherchent à éviter la discrimination, cela peut donc conduire à des problè-

mes avec leurs parents. Un travail ciblé avec les parents s’impose ainsi pour différentes rai-

sons dans le cadre du travail en milieu ouvert. 

Certains experts ont dénoncé à cet égard le manque de mise en réseau avec les ac-

teurs qui contribuent à d'autres échelons à faire face aux défis venant du même groupe ci-

ble. Au-delà des partenaires déjà évoqués (école et parents), nous voulons parler des servi-

ces sociaux, des conseillers en orientation professionnelle ou des tribunaux des mineurs. 
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1.5 Champs de tension organisationnelle du travail en 
milieu ouvert avec les jeunes  

Les experts du travail de jeunesse ont exprimé le vœu d'une mise en réseau plus signi-

ficative au niveau institutionnel. Cette coopération, qui a fait défaut jusqu'ici, a été évoquée 

de différentes façons au cours des entretiens. Ainsi, les cantons ou les villes, où les institu-

tions pour les jeunes et celles du travail d'intégration – pour ce qui est de leur mission pre-

mière – travaillent déjà en réseau sont rarissimes.  

On peut par ailleurs observer une tendance des différents acteurs du travail en milieu 

ouvert avec les jeunes à se regrouper de plus en plus sous forme d'organisations faîtières, 

cantonales ou municipales, afin de réagir aux nouveaux défis avec une stratégie commune 

et pouvoir améliorer la concertation mutuelle. Citons ici à titre d'exemple Voja, une associa-

tion de 13 institutions et de 19 communes dans le canton de Berne, ou encore OJA, une 

association regroupant environ 15 établissements récréatifs privés qui vient de voir le jour 

dans le canton de Zurich. Les conclusions d'un concept élaboré en 2002 pour le travail avec 

les jeunes, à la demande du Département de Justice de Bâle-Ville, vont dans la même direc-

tion (Ajfp 2002).  

Mais nos entretiens ont aussi très nettement démontré que le travail avec les jeunes se 

caractérise par une multiplicité et une complexité typiques pour la Suisse. Cette même activi-

té d'animation et d'encadrement est organisée chaque fois différemment, d'un canton à l'au-

tre, voire d'une ville ou d'une commune à l'autre. Et les acteurs – qui vont des institutions 

publiques officielles à des personnes particulières, en passant par des organisations privées 

d'utilité publique –, jouant un rôle central, diffèrent aussi d'un contexte à l'autre. En plus, ces 

acteurs sont, en tant qu'institutions, très diversement implantés dans la communauté. Par 

exemple, dans le canton d'Argovie l'animation socioculturelle est l'affaire des communes, 

organisée de façon très fédérale, alors qu'à Genève, mais aussi à Lausanne, nous trouvons 

une stratégie et une organisation cantonales plus marquées, avec différents acteurs princi-

paux centraux mis en réseau. 

Mais souvent, aujourd'hui encore, la direction stratégique du travail avec les jeunes se 

trouve aux mains de bénévoles, alors que l'exécution des missions est accomplie par des 

animateurs professionnels. Il faut encore ajouter – comme une experte nous l'a expliqué – 

qu'on doit déplorer de nombreux départs, provisoires ou définitifs, dans la profession d'ani-

mateurs socioculturels. Cette fluctuation est, entre autres, due au fait qu'il n'y a eu, jusqu'ici, 

que trop peu d'opportunités de promotion dans ce secteur, que les exigences de par les be-

soins et la situation problématique des groupes cibles sont très élevées, que les horaires de 

travail sont de plus en plus perçus comme peu attractifs et que les salaires sont faibles en 

comparaison. Une continuité au niveau des contenus, des concepts et un profilage stratégi-
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que du travail en milieu ouvert avec les jeunes sont rendus tout aussi difficiles dans ces cir-

constances que le maintien et l'élargissement de réseaux sociaux qui sont fondamentaux 

pour une coopération et une mise en réseau institutionnelles.  

La situation précaire du travail en milieu ouvert avec les jeunes a encore une autre 

conséquence. A côté du manque de coordination et de mise en réseau, nos interlocuteurs 

ont encore critiqué la dépendance de l'orientation politique du gouvernement. Il ne s'agit pas 

là seulement de savoir qui doit payer le travail d'intégration des jeunes, mais aussi de savoir 

s'il faut attendre une détérioration de la situation pour que les fonds soient mis à disposition. 

Cette appréciation a été exprimée par une majorité de nos interlocuteurs. Ils ont pour cette 

raison proposé une mise en réseau cantonale, autrement dit une coordination des mesures 

et des projets, avec un accompagnement scientifique en parallèle.13 

1.6 Idées à méditer pour la suite 

Les entretiens avec les experts montrent que les jeunes issus de la migration ne sont 

pas seulement fortement représentés dans les structures de l'animation socioculturelle, mais 

aussi qu'ils sont associés à la violence. Cet état de faits est placé dans le contexte des „nou-

veaux“ rapports d'inégalité: les jeunes issus de la migration appartiennent souvent aux clas-

ses sociales les plus défavorisées sur les plans socio-économique et professionnel. Le tra-

vail en milieu ouvert s'est donc donné pour mission, de par son orientation générale, de favo-

riser l'accès à ses services en fonction de critères socio-économiques et d'âge – et non pas 

de nationalité – pour obtenir un effet compensatoire pour ces populations et afin de promou-

voir la reconnaissance de ces individus ou de ces groupes. Les mécanismes d'inclusion et 

d'exclusion s'avèrent être des facteurs déterminants pour les activités déployées dans ce 

domaine, du moins du point de vue des experts. De ce même point de vue, le travail en mi-

lieu ouvert se laisse classer selon des approches théoriques de l'intégration qui soulignent 

des rapports de force et des inégalités de moyens. En d'autres termes, ce secteur d'activité 

se distingue à la fois par des éléments d'une politique anti-discriminatoire et celle d'une lutte 

contre les inégalités sociales. 

Dans ce contexte, le postulat concernant la mise en réseau avec l'environnement des 

jeunes et la coopération institutionnelle n'apparaît que trop compréhensible. Toutefois, la 

question doit être posée de savoir si la situation précaire du travail avec les jeunes – forte 

 
13 Seuls les experts de Baden et de Genève étaient d'avis qu’on s’était attaqué à ces problèmes et qu’une colla-
boration entre différentes institutions avait été établie. 
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fluctuation du personnel, piètres possibilités de promotion, division des tâches stratégiques 

et opérationnelles entre les instances bénévoles et professionnelles – ne représente pas un 

obstacle trop important selon les circonstances pour arriver au bout des défis cités plus haut, 

respectivement pour satisfaire aux exigences évoquées.  

Nous aimerions encore présenter quelques commentaires à ce stade. Il nous semble 

étonnant que les experts n'aient que très rarement formulé des réflexions ou des sugges-

tions qui concernent une conceptualisation du travail en milieu ouvert interculturel en tant 

que tel. Car on est en fait – du moins si l'on examine la littérature spécialisée – largement 

d'accord, dans le secteur du travail social, que le professionnalisme interculturel est inévita-

ble. Toutefois, selon Leenen et al. (2002: 81), le malaise ou la maladresse est toujours au 

rendez-vous lorsque l'on tente de circonscrire le professionnalisme nécessaire dans le sens 

d'un profil des compétences interculturelles. Ainsi, la question de savoir dans quelle mesure 

le travail avec les jeunes issus de la migration exige réellement des compétences spécifi-

ques reste jusqu'ici sans réponse. 

Deuxièmement, il est surprenant de constater que ni les experts, ni la littérature spéciali-

sée n'accordent une attention particulière aux perspectives des premiers concernés – vœux, 

revendications, problèmes ou visions des jeunes issus de la migration. 

Troisièmement, on ne remet guère en cause le postulat d'intervention universaliste  

(„kulturblind“) et orienté sur l'individu, qu'il découle de l'idéal républicain ou du travail social, 

critique envers la notion de culture. Ce postulat peut pourtant mener à des problèmes dans 

une société pluraliste. Cela est d'autant plus vrai quand la pratique interculturelle se base sur 

une approche individuelle – et non pas sur des groupes ou des familles p.ex. – ce qui peut, 

selon les circonstances, conduire à ce que les préoccupations ou les besoins des migrants 

ne soient pas pris en considération. L'on sait dans le secteur du travail avec les toxicomanes 

que de telles approches individuelles auprès des migrants échouent (voir p.ex. Domenig 

2001; Fibbi et Cattacin 2002).  

Si les différences culturelles ne disparaissent pas par un simple coup de baguette magi-

que, elles ne se laissent pas non plus facilement définir. Si l'on définit la culture comme étant 

la disposition acquise en cours de vie par les individus, et qui permet la création de sens 

partagé intersubjectivement et l'agir doté de sens (Wicker 1996; Wimmer 1996), alors il faut 

partir du principe qu'il existe différents systèmes de références culturelles. Néanmoins, dans 

notre société plurielle, on peut envisager un „communautarisme“ qui ne se démarque pas 

par des frontières ethniques, nationales ou de culture populaire. On peut considérer le mou-

vement écologiste ou féministe comme des exemples de „communautarisme“. 

Quatrièmement, il semble s'avérer que précisément dans ce domaine de l'animation so-

cioculturelle en milieu ouvert, les approches antiracistes soient complémentaires et fonda-
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mentales pour le travail d'intégration. Que la discrimination et la ségrégation représentent 

des obstacles à l'intégration est un fait connu depuis longtemps, mais ce qui est peut-être 

nouveau en revanche, c'est que ces idées se traduisent concrètement dans le travail avec 

les jeunes. 

L'analyse de projets et de mesures actuels de l'animation socioculturelle en milieu ou-

vert peut peut-être livrer quelques indices quant à la manière de définir la compétence inter-

culturelle ou pour savoir dans quelle mesure les perspectives des migrants sont prises en 

compte dans ce genre de travail. Il s'agit en effet de déterminer comment le travail en milieu 

ouvert pourra réaliser les idées et les postulats exprimés par les experts. Les questions les 

plus diverses se posent à cet égard: Comment de telles ouvertures seront-elles créées et 

quelle forme adoptent les projets qui visent la diversité culturelle et un renforcement des res-

sources? Que faut-il entendre par travail interculturel avec les jeunes? Quelles formes d'in-

tervention conviennent pour affronter des conflits ou des tensions? Le chapitre suivant est 

dédié à ces questions. 
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2. Champs d'action 

Dans ce chapitre, nous allons nous intéresser de plus près aux activités mêmes du tra-

vail en milieu ouvert avec les jeunes et de l'animation socioculturelle. Il s'agit de recenser 

quels divers types et formes de travail socioculturel avec les jeunes existent et de voir dans 

quelle mesure ils poursuivent une orientation intégrative.  

Nous allons présenter une typologie des différentes études de cas. Dans la sélection 

des case studies, nous avons veillé à englober une palette aussi large que possible de pro-

jets et de mesures dans l'enquête. Il devait s'agir de cas typiques ou d'exemples particuliè-

rement porteurs et représentatifs qui reflètent les différents besoins, approches et stratégies 

d'intervention dans le cadre de ces activités. Les entretiens avec les responsables ou les 

collaborateurs des divers projets ou mesures ont servi de fondement pour cette typologie.  

La typologie s'organise autour de deux axes (cf. Graphique 1). Sur l'un des axes, nous 

avons placé les structures d'accueil (Kommstrukturen) et institutionnelles, en opposition avec 

le travail hors murs, la stratégie d'aller à l'encontre (Gehstrategie ou outreach work). Le 

deuxième vecteur concerne les contenus. Ceux-ci ont été déterminés en fonction du pôle 

"activités culturelles" et du pôle "offre de conseils et de soutien". Le premier comprend par 

exemple le théâtre, les rencontres interculturelles, les manifestations sportives ou les 

concerts de groupes de musique, alors que le deuxième regroupe les consultations, les of-

fres de formation et d'information faciles d’accès. 

Les différentes études de cas que nous avons examinées se laissent regrouper en cinq 

catégories différentes (de A à E) à l'intérieur de ces deux axes. Le type E est à considérer 

comme une combinaison de divers types de projets. Nous allons donc décrire en détail ces 

modèles14, résumer leurs principales caractéristiques et les illustrer à l'aide d'exemples de 

cas concrets.  

 

 
14 Un modèle ou type idéal (Idealtypus), si l'on se réfère à Max Weber, est à comprendre comme un outil pour 
l’appréhension conceptuelle de phénomènes sociaux. Ces modèles sont des figures de nature abstraite et ser-
vent à la formation d'une théorie, car des contextes entiers de la réalité s'y retrouvent abstraits et construits 
(Weber 1991 [1904]). 
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Graphique 1: Typologie des projets et des mesures 

Kommstrukturen:

structures d‘accueil

Gehstrategie:
travail hors murs

Activités
(inter)culturelles

(théâtre, sport, loisirs,
etc.)

Conseil et soutien
(Offres de formation,

transmission d‘informations,
structures de jour, etc.)

(A)
Théâtre, sport ou musique
comme vecteur pour les

domaines thématiques les
plus divers. Rencontres

interculturelles, valorisation
de la culture.

(E)
Combinaison de
divers types de

projets

(B)
Information et conseil sur

divers domaines
thématiques, discussions,

hotlines, etc
(Empowerment).

(C)
Conflits et exclusion: procurer des

accès par la médiation et
l’entremise interculturelle,

multiplication.

(D)
„médiateurs“, employés
par des institutions du

travail en milieu ouvert

 

 

2.1 Les modèles ou "Idealtypen" 

2.1.1 Renforcement des ressources par la créativité et la 
culture 

Le modèle A incarne au premier coup d'œil les formes traditionnelles de l'animation so-

cioculturelle, comme elle a été postulée et pratiquée depuis ses débuts: des locaux (points 

de rencontres, centres communautaires ou privés) sont mis à la disposition des jeunes dans 

le but de contribuer à leur intégration sociale. Un "espace de vie" est mis à la disposition des 

jeunes, ils peuvent prendre conscience de leurs besoins, exercer des formes de comporte-

ment social et démocratique et orienter consciemment le développement de leur personnali-

té. Les projets de cet ordre sont associables à la stratégie d'accueil (Kommstrategie) et à 

l'accomplissement d'activités culturelles. 

Mais, par un aspect, ce modèle se démarque de l’approche traditionnelle des loisirs du 

travail en milieu ouvert (bricolages, football, baby-foot): le but y est en effet de rendre visibles 

des thèmes pertinents et des rapports sociaux au moyen d'un support – théâtre, "slam-café" 
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(cf. exemple 1) musique, vidéo, basket-ball… On a recours aux activités culturelles (ou mani-

festations sportives) comme outils stratégiques pour thématiser les choix ou les moments 

importants dans la vie des jeunes. Les différentes formes de théâtre (traditionnelles, "slam-

café", formes interactives) fonctionnent comme des canaux et doivent d'un côté rendre visi-

bles, mettre en relief les problèmes de tous les jours des jeunes (issus de la migration), mais 

aussi servir la prévention, notamment la promotion de la santé et la prévention du sida (cf. 

exemple 2).  

 

Exemple 1: In-Said-out du „Worldshop“: comment l'intégration est stimulée par la créativité et comment la vie com-
mune s'en trouve améliorée  
„Worldshop“ est un atelier interculturel créatif qui fait du lobbying pour des adolescents et des jeunes adultes qui se meuvent 
librement sur la scène culturelle. „Worldshop“ offre la possibilité, dans un environnement interculturel, de laisser libre cours à 
des capacités créatives et de les développer. In-said-out (littéralement: exprimer ce qui est à l'intérieur) est l'un des nombreux 
projets ponctuels de „Worldshop“ (p.ex. divers groupes musicaux, groupes de théâtre interculturels), destinés aux jeunes de 16 
à 26 ans. Le projet se laisse inspirer par d'autres activités qui sont déjà menées dans le cadre du „Worldshop“. Ainsi, il y a p.ex. 
chaque dernier samedi du mois une scène ouverte pour les auteurs, où de jeunes artistes, comme des rappers, montent spon-
tanément sur scène pour réciter un texte. Ce slam-café comme on l'appelle dérive à l'origine du poetry-slam, une sorte de 
théâtre venue des USA, et il est caractérisé par une bonne partie d'improvisation et par des textes au contenu surtout autobio-
graphique ou politique. Les thèmes concernent notamment les drogues, l'alcool, la vie en marge de la société ou des choses 
similaires. Poetry-slam est une sorte de compétition où chacun peut monter sur scène avec six minutes à disposition pour 
effectuer une lecture qu’il a composée soi-même. C'est ensuite au public de désigner le vainqueur. In-said-out, qui s'inspire de 
ce modèle, s'est spécialement concentré sur le thème du racisme, c'est-à-dire que les jeunes artistes sont appelés à s'exprimer 
librement sur le thème du racisme et de la discrimination. On souhaite ainsi rassembler les différents groupes de jeunes - jeu-
nes rappeurs, adeptes du hip-hop, DJs ou les taggueurs – qui souvent se côtoient sans vraiment se mélanger les uns aux 
autres. Simultanément, on voudrait avec ce projet donner la possibilité aux jeunes de s'exprimer, encourager les facteurs pro-
tecteurs et les ressources individuelles et combattre les préjugés. Avec le concept de „Worldshop“, le théâtre, et les formes qui 
s'en rapprochent comme le slam-café, servent de forum d'expression et d'expériences et doivent stimuler une réflexion appro-
fondie sur la représentation du monde, les pratiques, les interactions, mais aussi mettre en avant les sujets d'irritation. Il s'agit, 
au moyen de ces activités, de mobiliser des ressources, autour de la culture, terme par lequel il faut en particulier ici entendre le 
facteur actif et formateur. „Worldshops“ est financé par la fondation Christoph Merian et l'Association bâloise pour le travail avec 
les jeunes, et mené par Davide Maniscalco. In-Said-out est en outre soutenu par le Fonds de projets contre le racisme et en 
faveur des droits de l'Homme de la Confédération. 

 

En d'autres mots, les contenus et les supports de ces activités traditionnelles organisées 

en faveur des jeunes semblent avoir changé au fil du temps – mais, comme auparavant, on 

vise le renforcement de leurs ressources propres en mettant leur créativité en action. Cette 

forme la plus traditionnelle du travail d'animation auprès des jeunes a été adaptée à la situa-

tion des jeunes (migrants) d'aujourd'hui et est parvenue à composer avec les changements 

sociaux et culturels de la société au cours des dernières décennies.  

Un gros avantage de ces formes de projets réside dans le fait que, grâce aux méthodes 

utilisées, l'expression des préoccupations des jeunes migrants est assurée au même titre 

que celle de leurs confrères autochtones, à condition que de tels jeunes se trouvent parmi 

les participants. Comme les projets servent pour ainsi dire de porte-parole aux jeunes (mi-

grants), ils fournissent – tel un sismographe – une projection très actuelle des mouvements 

de la société et de ses thèmes phares. En conséquence, l'interculturalité signifierait ici que 

les soucis, les désirs ou les préoccupations des jeunes issus de la migration sont entendus 

au même titre que ceux de tous les autres jeunes. Ces activités interculturelles partent du 

principe d'une multitude d'identités et d'appartenances, essaient de valoriser les différentes 
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cultures et se tournent souvent vers un public très hétérogène. Nous avons ici affaire à des 

projets qui s'orientent vers une stratégie de la médiation, du dialogue, mais aussi la recon-

naissance d'appartenances spécifiques, comme par exemple sous forme de valorisation de 

la culture ou l'histoire africaines (cf. exemple 2).  

Ces projets poursuivent en revanche une stratégie antiraciste lorsqu'ils permettent aux 

participants de sortir de leurs rôles passifs, d'exprimer leurs préjugés réciproques et leurs 

stéréotypes ou encore stimulent les jeunes à assumer des responsabilités. Des expériences 

de discriminations pourraient être surmontées, si, par exemple au moyen de théâtre inter-

culturel, on vise directement l'incitation à l'expression des expériences vécues de discrimina-

tion et de racisme ou des sentiments des jeunes à cet égard et de rendre ainsi possible une 

réflexion plus approfondie sur le thème.  

Toutefois, on peut également repérer des aspects problématiques ici. Comme la partici-

pation à de tels projets se fait exclusivement sur une base volontaire, on ne peut attendre 

aucune constance de la part des jeunes. On tient compte de ce fait dans la mesure où l'on 

essaie de travailler par projets, avec un début et une fin bien définis. De cette manière, les 

jeunes ne doivent pas s'engager à l'avance pour une durée trop importante. Le deuxième 

problème réside dans la nature même de ces stratégies d'accueil (Kommstrukturen) dont 

beaucoup de jeunes ne peuvent pas profiter. Les expériences montrent que les filles et les 

jeunes femmes surtout sont insuffisamment atteintes ou attirées par de telles structures.  

 

Exemple 2: Association socioculturelle des Congolais de la Suisse - Mampi  
Comment valoriser la culture d’origine des jeunes, informer sur les problèmes vécus là-bas, les sensibiliser et faire de la 
prévention ici? Telles sont les questions qui ont motivé l’association socioculturelle des Congolais de la Suisse-Mampi à 
développer un projet de spectacle sur le problème du Sida en Afrique et impliquant des jeunes d’origine africaine de la région 
lausannoise. Créée en 1998, Mampi signifie le rêve et entend transmettre aux enfants nés en Suisse la culture de leur pays et 
favoriser le partage de cette culture avec la société de résidence. Partant du constat qu’à l’adolescence, les jeunes ont besoin 
de trouver leur identité, de se référer à leurs origines et qu’ils ne connaissent que peu la situation de leur pays d’une part, et 
que les messages de prévention passent mieux si ce sont des jeunes qui s’adressent aux jeunes et aux adultes d’autre part, sa 
présidente, Mme Angèle Buzangu, en collaboration avec un responsable de la Maison Africaine, a choisi de monter cette pièce 
dans des centres de loisirs. Les participants ont été sélectionnés lors d’un casting organisé avec les jeunes de l’association et 
des habitants du quartier de la Bourdonnette pour leur capacité d’expression mais surtout pour leur motivation à participer. Une 
douzaine de garçons et filles de 7 à 17 ans d’origine congolaise, angolaise et dominicaine composent la troupe des comédiens. 
Les répétitions, encadrées et dirigées par les deux initiants du projet, non-professionnels et bénévoles, ont eu lieu pendant tout 
l’été 2001, à raison d’une ou deux fois par semaine et ont été suivies avec assiduité. Le spectacle allie information, prévention, 
expression orale et danse. Il se compose de trois tableaux: d’un prologue sur la situation actuelle du Sida en Afrique et dans le 
monde; de la pièce “De quoi souffre-t-elle?”, écrite il y a une quinzaine d’années par un auteur congolais vivant en Belgique et 
qui se passe dans un hôpital africain et met en scène des médecins, des infirmières et des patients et permet de montrer le 
manque de ressources, les difficultés, les croyances; enfin, d’une danse de séduction africaine dans laquelle un homme se fait 
chasser par un groupe de femmes car il ne se protège pas. Ne disposant pas de locaux, les organisateurs ont fait appel au 
délégué à la jeunesse de la Ville de Lausanne, M. Claude Joyet, pour trouver des salles de répétition et de représentation dans 
les centres de loisirs de la région. Le spectacle a été joué durant l’année 2001-2002 à plusieurs reprises dans quelques cen-
tres, mais n’a pas rencontré le succès escompté. Malgré l’aide du délégué à la jeunesse pour la promotion, les ressources 
financières ont manqué pour réaliser la publicité et trouver des lieux pour accueillir le spectacle. Toutefois, l’association a pu 
développer des contacts avec certains centres de loisirs ou écoles et des propositions sont en attente… 
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2.1.2 Empowerment par le conseil et le soutien  

Le modèle B, semblable en cela au modèle A, vise également à consolider, à renforcer 

les ressources des jeunes. Celles-ci sont par contre mobilisées par le soutien direct, le 

conseil, et non pas des activités culturelles. Des spécialistes mettent à la disposition des 

jeunes des informations, des connaissances et des conseils sur une multitude de thèmes. 

Cette forme de projet est rattachée à une Kommstrategie, autrement dit, les jeunes s'adres-

sent de leur propre initiative aux instances qui prodiguent de tels conseils. Une grande pa-

noplie d'offres existe du point de vue du contenu: des informations en rapport avec le di-

vorce, la sexualité ou les drogues sont transmises aux jeunes; ils peuvent aussi s'y rendre 

s'ils s'estiment victimes d'une expérience de discrimination. Parfois, des forums de discus-

sion sont aussi proposés sur une base régulière, au cours desquels sont abordés des thè-

mes comme les problèmes familiaux, le sida ou les situations d'exclusion (cf. exemple 3). 

Dans beaucoup de ces projets, des acteurs, issus de secteurs institutionnels différents, col-

laborent: animateurs et médecins scolaires, personnes privées et avocats, communes et 

maisons de quartier etc. En règle générale, ces projets voient le jour en réponse concrète à 

des besoins précis ou en réaction à des problèmes des jeunes. Mais l'initiative ne doit ce-

pendant pas impérativement venir des jeunes eux-mêmes. Cela peut venir de personnes 

extérieures qui ont identifié un problème et qui proposent des mesures.  

 
Exemple 3: Groupe adolescence, racisme et intégration  
Le groupe adolescence racisme et intégration a été créé à l’initiative de deux mères d’origine haïtienne résidant dans le canton 
de Genève. Leurs enfants et leurs amis leur rapportaient des situations dans lesquelles ils avaient été témoins ou victimes de 
racisme, que ce soit entre jeunes ou avec la police, les douaniers, les enseignants, dans les boîtes de nuit. Nés ou éduqués ici, 
intégrés scolairement ou professionnellement,  les jeunes ne comprenaient pas ces réactions, ne se sentaient pas reconnus au 
même titre que les autres. Il leur fallait un espace où être entendus, écoutés et pouvoir s’informer. Avec le soutien de Mondial-
Contact, du centre de loisirs de Chêne-Bourg et surtout grâce à l’engagement de ces deux mères et d’une dizaine de jeunes, 
c’est chose faite depuis le printemps 2001. 
Le projet est conçu comme une plate-forme de débat informelle, ouverte à tous, pour témoigner, désamorcer les conflits et 
s’informer. Un comité de 10 jeunes, encadré par les deux mères à l’origine du projet, s’occupe de l’organisation et de 
l’animation des activités. Le groupe se réunit au centre de loisirs de Chêne-Bourg, lequel fournit l’infrastructure et se charge de 
la promotion. Axées sur la participation citoyenne, les réunions ont lieu une fois par mois et attirent, suivant les séances, entre 
30 et 100 jeunes de la commune et des alentours, y compris de France voisine. Les participants ont entre 7 et 22 ans (la majori-
té ont entre 16 et 19 ans), de tous statuts, d’origine africaine, haïtienne, maghrébine, brésilienne, portugaise et espagnole, près 
de 2/3 sont des filles.  
Sur demande des jeunes, des thèmes comme la citoyenneté, les questions de racisme, les problèmes familiaux, avec les insti-
tutions ou les enseignants, la toxicomanie, le suicide, la sexualité sont abordés lors de séances d’information auxquelles sont 
conviés des intervenants issus d’institutions. Lors de conflits familiaux ou de tensions entre les jeunes et la police, par exemple,  
le groupe fait appel à MondialContact pour mener des médiations.  
Parallèlement, le groupe répond au besoin des jeunes de se faire connaître et reconnaître en menant des projets musicaux ou 
de danse. Ils organisent ainsi des soirées festives (hip-hop, rock, carnaval). Toutefois, il manque un espace auto-géré où les 
jeunes pourraient davantage développer leurs activités. Fort de son succès, le groupe souhaiterait désormais créer des espa-
ces similaires dans les autres communes du canton. 

 

Etant donné que cette offre de conseil et d'information est soumise à la Holstrategie 

(NdT: de holen, aller chercher), on peut distinguer un peu les mêmes effets négatifs similai-

res que pour le type A: les difficultés d'accès et les seuils liés au blocage, à l'inhibition, sont à 

plusieurs titres responsables du fait que les jeunes n'ont pas recours à de telles offres.  
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Il y a deux tâches fondamentales en relation avec les jeunes migrants: dans ces projets 

il faut d'abord tenir compte des besoins et des préoccupations des jeunes issus de la migra-

tion et mettre à leur disposition des informations et des possibilités de consultation adéqua-

tes. Ensuite, surmonter les obstacles à l'accès propres à leur situation – langue, absence de 

permis de séjour, etc. – et qui rendent la prestation de tels services plus difficile. Ce n'est 

qu'en ayant rempli ces deux conditions que cette forme de projet méritera l'étiquette inter-

culturelle.  

2.1.3 Conflits et exclusion: médiation culturelle et multiplica-
tion 

Le modèle de projet C, comme le précédent, cherche à combler les déficits d'information 

et de conseil dispensés aux jeunes. La prémisse en est toutefois qu'il existe certains obsta-

cles qui empêchent beaucoup de jeunes d'accéder à d'importantes informations et des 

consultations spécifiques. Autrement dit, les projets visent directement, par l'information, le 

conseil et le soutien, à démonter les obstacles éventuels à l'accès aux structures, à la forma-

tion professionnelle et scolaire etc. Il ne s'agit plus là d'une Holstrategie, mais les spécialis-

tes se rendent directement sur „le terrain“. La caractéristique principale de ce modèle est que 

la fonction de conseil et/ou de soutien des spécialistes prend en général la forme d'une mé-

diation de conflit ou d'une médiation culturelle15. Ces formes de médiation sont considérées 

comme des moyens de négocier entre diverses personnes ou groupes d'un côté et d'autres 

groupes ou les institutions de la société de l'autre, mais aussi donc de supprimer les obsta-

cles à l'accès. Par leur fonction d'intermédiaire, elles contribuent à l'intégration sociale de 

certaines personnes (Dahinden et Chimienti 2002). A la différence des modèles A et B, la 

participation aux projets n'est plus nécessairement volontaire. Pour cette raison, cette forme 

de projet ne peut plus être comptée parmi les actions „classiques“ du travail en milieu ouvert 

avec les jeunes. Il faut ajouter à cela que ce ne sont pas forcément les animateurs eux-

mêmes qui exercent la fonction de personne clé ou de médiateur/médiatrice. Il est égale-

ment possible que le travail des animateurs profite de médiateurs culturels extérieurs et 

qu'ils les fassent prendre part à des tâches spécifiques, par ex. lors de conflits ou d’activités 

axées sur la dimension „genre“. A l'inverse, il peut aussi arriver que les animateurs se ren-

 
15 Par médiation culturelle, nous entendons, selon la définition d'Interpret’ (Association suisse pour la promotion 
de l'interprétariat et de la médiation culturelle dans les dom aines de la santé, du social et de la formation) 
(Interpret' 2001:4): « La médiation culturelle englobe la médiation entre des univers du vécu et des formes de vie 
différents dans le contexte de la migration. Elle défend les intérêts des différents groupes de la population et des 
individus, facilite les rencontres et effectue un travail de sensibilisation par rapport aux demandes formulées ». 
Dans le cas de la médiation de conflit, l'élément du conflit vient s'ajouter. Il s'agit d'une forme spécifique d'inter-
vention en cas de conflit.  
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dent dans des écoles et s'y livrent à une médiation culturelle. La plupart du temps, ces mé-

diateurs culturels sont eux-mêmes issus de la migration.  

 

Exemple 4: Les conflits de génération  
Le projet „Eltern und Jugendliche in der Migration. Erwachsen werden zwischen zwei Kulturen“ s'adresse aux migrants turcs, 
kurdes et albanais dans le but de prévenir les conflits et de sensibiliser aux conflits de génération. En collaboration avec 
DERMAN (Service de conseil interculturel en matière de santé de l’œuvre suisse d'entraide ouvrière), des personnes clés des 
associations de ces groupes ethniques reçoivent une formation continue. On part du principe que les contacts avec les mem-
bres actifs de ces associations servent de points de chute consultatifs pour les membres qui ne sont pas ou mal organisés en 
cas de problèmes ou de conflits. Par la médiation culturelle, les jeunes et les parents sont soutenus dans leurs problèmes et 
sont guidés vers une gestion constructive des relations familiales. Ainsi, les parents-migrants reçoivent un soutien et des infor-
mations lors de problèmes, afin qu'ils puissent en fin de compte améliorer leur compréhension des modes de vie d'ici. En cas 
de problèmes graves ou sérieux, les familles isolées reçoivent aussi des conseils, voire un accompagnement. Les rencontres 
avec les jeunes et leurs parents sont en partie organisées en collaboration avec la Jugendberatung der Stadt Zürich. Le projet 
est soutenu par la Commission fédérale des étrangers (CFE).  
 

 

Ces projets visent d'une manière ou d'une autre directement les jeunes issus de la mi-

gration et constituent une réponse aux besoins ou aux problèmes de ces jeunes-là. On pour-

rait même dire qu'avec cette forme de projet un nouveau champ d'action s'est ouvert dans le 

travail en milieu ouvert et d'animation socioculturelle et qui est à considérer comme une ré-

ponse directe à l'immigration en Suisse.  

Il existe deux gros domaines d'intervention, qui peuvent se présenter isolés ou ensem-

ble: les conflits et les situations d'exclusion.  

Pour le premier, il peut par exemple s'agir de conflits de générations. Dans ce cas de fi-

gure, on négocie avec les jeunes et leurs parents, avec l'aide de médiateurs – ou de person-

nes clés – dans le but d'améliorer la compréhension mutuelle (cf. exemple 4).  

D'autres projets tentent d'interférer au moyen de la médiation (de conflit), notamment si 

des jeunes ou groupes de jeunes (étrangers) sont exclus d'un centre de loisirs, suite à un 

conflit (cf. exemple 5). La poursuite d'une „pédagogie du conflit“ (Eckmann 2002:22) est cen-

trale dans ces projets: les conflits et la discrimination sont reconnus comme des réalités et 

on construit petit à petit à partir de là. Une pédagogie du conflit laisse avant tout s'exprimer 

les points de vue antagonistes des parties impliquées dans le conflit, sans argumenter. Ce 

n'est qu'ensuite que l'on formule des doutes, son scepticisme ou qu'on pose des questions. 

Stratégiquement parlant, on encourage d'abord l'échange réciproque et, sur cette base, on 

développe ensuite des stratégies d'action. Les expériences montrent souvent que, lors de 

difficultés entre migrants et autochtones, on parle trop vite de conflits „ethniques“ ou „cultu-

rels“. Alors que souvent, de tels conflits n'ont pas une racine interculturelle, mais dérivent de 

problématiques structurelles (Akkaya 2002; TIKK 2001). Par leur orientation antiraciste, de 

tels projets tentent de contribuer au démantèlement de discriminations xénophobes, de sté-

réotypes et de mécanismes d'exclusion. 
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Exemple 5: Exclusion de jeunes albanais du centre de loisirs  
Dans une maison des jeunes, des conflits violents entre jeunes albanais et autochtones se répètent encore et toujours. Suite à 
quoi, les jeunes Suisses ne fréquentent plus le centre. Les autorités compétentes, d'entente avec les animateurs, décident de 
procéder à la fermeture provisoire de cette institution, car des conflits surgissent également entre les jeunes albanais et l'équipe 
d'animateurs. Six mois après la réouverture, une interdiction d'entrée est formulée à l'encontre de tous les jeunes albanais, 
alors que seuls certains d'entre eux se sont vus reprocher quelque chose. Les conflits se déplacent alors sur la place publique, 
car les jeunes frappés de l'interdiction traînent désormais à la gare ou dans le parc municipal et les riverains se plaignent. La 
pression sur les autorités et les politiciens augmente, car la population monte aux barricades contre „les Albanais“ et leur „oc-
cupation“ de l'espace public. C'est alors que le contact est pris avec Team interkultureller Konflikte und Gewalt (TIKK) qui, 
depuis 1995, travaille dans le domaine de la médiation et de l'intervention lors de conflits. En association avec les familles 
albanaises, les écoles, ainsi que les politiques compétents, le TiKK fait en sorte qu'une discussion puisse avoir lieu sur la ques-
tion de comment trouver une cohabitation constructive avec les jeunes Albanais. Les parties impliquées dans le conflit ont pu 
faire part de leurs visions des choses et ont pu, malgré des divergences quant aux causes (culturelles ou structurelles) et à 
l'ampleur, se mettre d'accord sur le fait qu'un manque d'information subsistait qui, à son tour, se traduisait par des préjugés. Les 
autochtones ignoraient par exemple que la plupart des jeunes dits albanais étaient nés en Suisse, ou y ont immigré en bas âge, 
si bien qu'ils pouvaient difficilement être réduits simplement à leur „culture d'origine“. Malgré tout, on n'a pas été jusqu'à faire 
surgir des projets à un niveau purement structurel et qui auraient visé une meilleure intégration des jeunes albanais. Comme les 
problèmes avec eux se terminaient encore et toujours par des interdictions d'entrée, le TiKK a de nouveau été appelé en ren-
fort, avec cette fois la mission de s'occuper des jeunes albanais en priorité. Le TiKK organise alors quatre soirées de discussion 
ciblée sur les thèmes en jeu avec ces jeunes et, à l'instigation de l’équipe du TiKK, la possibilité est offerte aux jeunes albanais 
d'exposer personnellement leurs positions aux institutions et aux autorités impliquées. Ils rapportent leurs impressions, leurs 
désavantages structurels dans les domaines de la formation, du travail et des loisirs. Leurs témoignages authentiques rendent 
dès lors impossible de continuer à voir le conflit existant dans une optique purement culturelle. On leur accorde à nouveau 
l'accès à la maison des jeunes. On réfléchit en outre sur une adaptation du concept d'animation de l'institution, notamment au 
sujet des règles de la maison, les réunions régulières etc. Autrement dit, la structure du travail en milieu ouvert s'est modifiée à 
travers ce conflit. Ce projet est lui aussi soutenu par le Fonds de projets contre le racisme et en faveur des droits de l'Homme 
de la Confédération. 

 

Il existe aussi par ailleurs quelques projets qui se proposent d'améliorer la situation dé-

favorisée des jeunes femmes issues de la migration par rapport à leur formation profession-

nelle. Par la médiation culturelle et un travail tenant compte de la situation spécifique des 

femmes, on essaie, par la multiplication et d'autres moyens, de motiver les jeunes migrantes 

à terminer une formation professionnelle et de faciliter leur accès à la formation profession-

nelle souhaitée (cf. exemples 6 et 7). Mais, en fin de compte, nous avons là affaire à des 

mesures compensatoires censées s'opposer à une discrimination indirecte (et multiple).  

 

Exemple 6: „flying wisniñas“ Création d'accès à la formation professionnelle pour les jeunes migrantes!  
Des modèles à connaître, les flying wisniñas: Wisniña, une offre de l'atelier pour migrantes du cfd "wisdonna", est apparue en 
réponse aux faibles chances d'accès à une formation ou à un emploi des migrantes. Des jeunes femmes étrangères qui ont 
accompli leur formation en Suisse sont envoyées dans des écoles ou des centres de loisirs où elles animent une leçon ou deux 
à l'intention d'écolières issues de la migration. Ces flying wisniñas ont pour mission de fonctionner comme multiplicatrices pour 
les jeunes migrantes en phase d'orientation professionnelle. On voudrait donc motiver ces écolières à achever une formation 
professionnelle. Les flying wisniñas racontent leurs expériences au moment du choix d’une profession ou de la recherche d'une 
place d'apprentissage, rapportent comment elles ont fait face aux obstacles, où elles ont pu trouver des tuyaux ou du soutien, 
combien de lettres elles ont dû écrire avant de trouv er une place d’apprentissage adéquate et se livrent à des échanges avec 
les migrantes présentes. Tout d'abord, afin qu'elles soient préparées de façon optimale à leur mission, les flying wisniñas reçoi-
vent une formation de quatre jours au cours desquels elles font connaissance, à côté des informations sur le projet, avec des 
aspects de la politique en matière de migration et peuvent aussi profiter de conseils d'élocution et de discours. Les flying wisni-
ñas sont recrutées via des annonces dans les quotidiens ou par les enseignants: elles accomplissent leur mission contre rému-
nération, parallèlement à leurs emplois. Le projet est financé par des crédits liés à l'arrêté sur les places d'apprentissage, du 
Bureau de l'égalité et du cfd.  

 

Les projets de ce modèle se réfèrent sur le plan théorique à l'approche liée à la discrimi-

nation: ce sont des mesures qui veulent soit enrayer des discriminations structurelles (essen-

tiellement lors de l'entrée sur le marché du travail ou dans l'éducation), soit voir les conflits 



 38

comme des opportunités pour déraciner des inégalités structurelles ou des tendances xéno-

phobes et mettre en évidence des stratégies d'action alternatives.  

 

Exemple 7: Projet de théâtre „da und dort“ 
Ce projet théâtral est un produit de la Commission de travail pour l'intégration de St.Gall avec Dragica Rajcic, auteure et anima-
trice originaire de Croatie. Le projet-pilote est destiné aux filles de 13 à 16 ans qui se trouvent devant le choix d’une profession 
et a été réalisé avec une classe de 8ème "générale" de l'école Engelwies à St.Gall. Pour atteindre un engagement plus suivi, le 
projet n'a pas été conduit dans le cadre de loisirs, mais celui d'une école, dans le cadre de l'enseignement régulier. Par un 
travail théâtral pédagogique et interculturel (six des sept filles étaient issues de la migration), à l'aide de „Roméo et Juliette“ de 
Shakespeare, on devait favoriser les facultés de discours et de communication, l'abord de thèmes centraux dans la vie des 
femmes, mais aussi la capacité de décider et la maîtrise de soi. Parallèlement, on n'espère par les rencontres régulières avec 
les parents que ceux -ci s'impliquent non seulement activement dans la collaboration au projet, mais qu'ils prennent un rôle plus 
conscient dans le proc essus de choix professionnel de leurs enfants. Le projet-pilote est entre-temps devenu un projet régulier 
à l'école Engelwies.  

 

2.1.4 Le travail hors murs avec les jeunes 

Les mesures relatives au modèle D, relèvent du travail mobile qui vise à „dénicher“ les 

jeunes peu accessibles, à amener l'animation socioculturelle là où ils se trouvent. Récem-

ment, différents centres de rencontres, de loisirs ou communautaires ont engagé des anima-

teurs explicitement dans ce but. Il s'agit pour l'essentiel d'une offre supplémentaire aux pres-

tations de service déjà existantes des institutions de travail avec les jeunes. Plus générale-

ment, ces mesures peuvent – comme pour le modèle C – être vues comme un essai de jeter 

un "pont" entre les jeunes et les institutions de la société. Ici, on retrouve aussi l'idée à l'ar-

rière-plan que les obstacles à l'accès doivent être démantelés.  

Si nous considérons les domaines potentiels d'activité de ces animateurs, un champ très 

vaste s'ouvre: ils se soucient des jeunes qui se font remarquer dans l'espace public, partici-

pent à des manifestations de basket de minuit afin d'entamer le dialogue avec eux ou es-

saient encore d’entrer en contact avec des jeunes sans autorisation de séjour. Dans ce tra-

vail, il peut aussi être question, en allant vers eux, de convaincre des jeunes à participer à un 

projet qui doit avoir lieu dans les locaux de l'animation socioculturelle. A Yverdon par exem-

ple, grâce au travail hors murs avec les jeunes, les participants au projet „Théâtre Forum“ 

ont été recrutés. Parfois, l'engagement d'un animateur hors murs peut aussi être vu comme 

une tentative de résoudre un problème de violence dans les locaux du centre de loisirs, ce 

qui était notamment le cas à Equinox à Vevey. Et, de plus en plus, les équipes mobiles sont 

utilisées pour prévenir l'extrémisme de droite. 

2.1.5 Mise en réseau et combinaison de différentes stratégies 

Enfin, il y a toute une série de projets qui représente une combinaison de différents mo-

dèles de projets et de stratégies. Les possibilités de combinaison sont presque infinies. Ain-
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si, on peut associer le travail hors murs avec les jeunes à des offres de formation faciles 

d’accès ou incorporer des projets socioculturels dans l'enseignement public. 

On peut dire que la principale caractéristique de ces projets est la mise en réseau inten-

sive d'instances et d'acteurs les plus divers, en partie même entre les acteurs du travail avec 

les jeunes et ceux de l'intégration. Il existe, par exemple, à Zurich une structure de jour à 

laquelle les jeunes sont adressés par le tribunal des mineurs, le secrétariat de la jeunesse ou 

des centres sociaux, ce qui suppose une collaboration étroite entre des instances les plus 

différentes. Ce projet, "Vert.igo", est orienté aussi bien sur le social que sur l'économique, 

sur le travail et l'intégration, et se trouve sous le patronage de Pro Juventute, c'est-à-dire une 

organisation qui, à Zurich, représente l'animation socioculturelle traditionnelle par excellence. 

 
Exemple 8: Cumul de stratégies: „KombiNation" 
KombiNation est apparue à Baden en réponse à une problématique complexe. Il y a quelques années, on a remarqué que 
beaucoup de jeunes tombaient au travers du filet social et ne pouvaient pas être rejoints par le travail traditionnel en milieu 
ouvert. Il s'est avéré qu'il s'agissait en grande partie de jeunes étrangers. On a élaboré un projet qui consiste aujourd'hui en 
trois éléments: On a d'abord engagé une jeune animatrice chargée de visiter et de suivre les groupes ou milieux de jeunes mal 
intégrés dans leurs lieux de rencontres informels. Deuxièmement, en collaboration avec l'association pour un habitat bon mar-
ché et avec le soutien d'ECAP, une offre de formation faciles d’accès – l'espace de formation Brisig – a été mise à disposition. 
Et, troisièmement, un réseau de médiateurs culturels et, donc, une stratégie médiative de résolution des conflits ont été mis en 
place. Mais le réseau n'est entre-temps plus lié à Jugendarbeit Baden, mais au Bureau municipal (intégration). Dans ce projet, 
on trouve donc des efforts conjoints de mise en réseau, de conseil et de formation.  

 
Exemple 9: „Transit“ 
C’est en 1994, avec les premiers signes de la crise économique, que Transit voit le jour. Cette époque coïncide avec 
l’émergence d’une ques tion “jeune” sur la commune de Meyrin, liée aux problèmes d’insertion sociale et professionnelle que 
rencontrent les adolescents à la sortie de la scolarité obligatoire. L’association des travailleurs sociaux de Meyrin (ATSM) se 
préoccupe de la situation des jeunes en rupture qui ont abandonné leur formation ou ne trouvent pas de places d’apprentissage 
et décide, de concert avec les autorités communales, de créer une structure souple et accessible pour les aider dans leurs 
démarches.  
L’objectif est d’accueillir, de soutenir les adolescents de la commune de Meyrin dans leurs recherches liées au monde du travail 
et les informer sur les services officiels susceptibles de leur fournir de l’aide. Le projet repose sur la mobilisation des ressources 
des jeunes afin de valoriser leurs compétences et leur redonner confiance. Il est financé par la commune de Meyrin et la Fonda-
tion genevoise pour l’animation socioculturelle (FASe). Trois travailleurs sociaux accueillent les jeunes à la permanence et se 
rendent dans les lieux de rencontre informels pour établir des liens et évaluer les besoins de prise en charge. Environ 50 jeunes 
passent par Transit chaque année pour des questions de formation, d’insertion professionnelle, mais aussi pour des problèmes 
financiers, administratifs, la recherche d’un appartement ou pour la préparation de leur permis de conduire voiture. Ils ont entre 
15 et 20 ans, dont 2/3 de garçons. Parmi ces jeunes, 25% sont des étrangers nouvellement arrivés en Suisse, dont 10% ren-
contrent des difficultés liées à la précarité de leur statut. Plusieurs activités leur sont proposées: des petits jobs de courte durée 
sur la commune (affichage, etc.), des stages dans les services communaux pour une période de 6 mois (restaurant scolaire, 
crèche, etc.) et depuis quelques années des cours de remise à niveau en français, mathématiques et culture générale. Une 
place est réservée pour la conception de projets communs, comme la réalisation d’une cafétéria itinérante. 
En général, la période de soutien dure environ 6 mois. Une attention particulière est portée sur la façon d’arriver à doser le suivi 
avec les jeunes afin d’éviter les prises en charge à long terme et la spirale de l’assistance. Dans cette perspective, offrir une 
formation professionnelle aux jeunes qui n’ont pas de permis de travail devient urgent et indispensable. 

2.2 Interculturalisation du travail avec les jeunes 

On peut entre-temps observer une nette augmentation des engagements d'éducateurs 

de rue, mais aussi globalement de travailleurs sociaux de terrain, qui sont eux-mêmes issus 

de la migration. Nous trouvons donc des éléments propres à la médiation culturelle. Ce 

constat nécessite une brève explication, car il soulève entre autres la question de l'action 
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professionnellement compétente dans le contexte migratoire. En d'autres termes, pour quel-

les raisons des animateurs issus de la migration devraient-ils a priori disposer de plus de 

compétences interculturelles que leurs collègues qui ne le sont pas? Les gens issus de la 

migration sont-ils automatiquement à la hauteur de la situation interculturelle, disposent-ils 

donc d'un savoir approprié, sont-ils en mesure de gérer les défis spécifiques (affectifs, cogni-

tifs, sociaux etc.) liés à la différence culturelle? Arrivent-ils à prendre conscience de leur po-

sition symbolique dans les situations concrètes d'interaction basée sur la différence et dispo-

sent-ils de la capacité à refléter leurs expériences personnelles dans le contexte de la diffé-

rence culturelle? Il s'avère maintenant que ces questions sont relativement nouvelles dans le 

contexte suisse. On connaît en revanche de tels Community interpreters déjà depuis long-

temps dans d'autres pays (cf. Mahnig 1998; Weiss et Stuker 1998).  

Un argument qui est sans cesse avancé en relation à l'engagement d'animateurs issus 

de la migration, c'est qu'ils auraient de meilleures possibilités d'accès aux jeunes issus de la 

migration et que, dès lors, il leur serait aussi plus facile d'établir des rapports de confiance 

avec eux. Il est cependant difficile d'éclaircir où, dans quels éléments concrets, un tel avan-

tage résiderait. A notre connaissance, il n'existe pour l'instant aucune étude qui aurait abordé 

ce genre de thème dans le contexte suisse. Les questions suivantes restent par conséquent 

sans réponse: est-ce l'expérience de l'exclusion ou la compréhension d'un „code culturel“, 

quelle que soit sa définition, qui rend p.ex. possible le recours au concept de „grand frère“? 

Ou est-ce l'idée de jeter un pont entre des cultures différentes, ou p.ex. la maîtrise des lan-

gues respectives qui nous fait penser qu'il doit être plus facile pour les animateurs issus de 

la migration d'accéder aux jeunes issus de la migration?  

Parfois, la question est aussi soulevée, de manière critique, de savoir si l'engagement 

d'animateurs issus de la migration n'aurait peut-être pas plutôt pour effet de mener à une 

culturalisation de problèmes sociaux et, du même coup, à une dépolitisation, ce qui ne facili-

terait pas l'intégration du point de vue des inégalités sociales. Il nous a été rapporté de 

France par exemple que, au lieu de servir de passerelle entre les institutions et les jeunes, le 

recours à de tels médiateurs y aurait, bien au contraire, contribué à creuser le fossé existant 

entre la population et les prestataires de services publics concernés. En fin de compte, le 

recours aux travailleurs sociaux ethniques mènerait à une ghettoïsation de quartiers "diffici-

les" et à la stigmatisation de ses habitants (Le Monde, le 2 avril 2001). Un problème qui s'est 

posé dans ce cas est que les travailleurs sociaux français en question ne disposaient pas 

d’une formation solide qui les aurait préparés aux problèmes et aux conflits qu'ils ren-

contraient dans leur travail. On peut très bien renverser l'argument et postuler qu'une forma-

tion solide et spécialisée paraît importante pour développer la compétence professionnelle 

interculturelle des futurs éducateurs de rue, appelés notamment à collaborer à négocier des 

stratégies d'intervention efficaces. Une étude de nature théorique est parvenue à des 

conclusions similaires. Ici, l'hypothèse a été avancée qu'il ne s'agit ni de rendre tabou des 
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aspects relatifs à la culture – p.ex. le concept de „grand frère“ –, ni de faire du passé migra-

toire de l'animateur le critère premier de professionnalisme. La médiation culturelle exige en 

effet des capacités et des compétences prononcées et c'est précisément un engagement 

institutionnalisé de collaborateurs professionnels, et spécialement formés, qui semble être le 

mieux à même de déjouer ce risque de culturalisation. Il reste problématique qu’avec la réfé-

rence aux „différences culturelles“, c'est avant tout une dimension spécifique de la descrip-

tion des différences qui est prise en considération. On y fait abstraction des facteurs explica-

tifs traditionnels des différences sociales – classe sociale ou sexe –, favorisant ainsi l'im-

pression que la notion de culture peut expliquer toutes les différences dans la société. Les 

inégalités sociales sont ainsi réduites à de simples différences culturelles.  

Nous suggérons en revanche de comprendre la culture comme pratique sociale, comme 

un outil théorique qui ouvre les yeux sur les connexions sociales de différentes façons. L'an-

crage pratique de la culture passe ainsi au premier plan. Il s'agit par là d'examiner dans quel-

les conditions la pratique de la culture entre en ligne de compte. La question déterminante 

n'est pas de savoir s'il y a réellement des différences culturelles, mais dans quelles condi-

tions la „culture“ gagne en importance dans un contexte social donné. On pourra tirer beau-

coup d'enseignement, quant aux compétences auxquelles le travail avec les jeunes devrait 

être étendu, en examinant à quoi les professionnels cherchent à répondre s'ils font appel à la 

grille d'analyse relative à la culture, quelles réponses les clients qui se définissent eux-

mêmes par leur culture peuvent trouver dans ce concept et comment d'autres professionnels 

tentent de dissuader, aussi bien leurs confrères que leurs clients, de recourir à la culture 

comme outil d'analyse (Mecheril 2002). Il est probable que des aspects socioculturels et 

spécifiques à la migration, ainsi que des démarches réflexives, doivent être intégrés dans le 

travail de tous les jours et dans la formation. En fin de compte, tout cela formera même 

l'élément le plus important d’une action véritablement professionnelle (Dahinden et Chimienti 

2002).  

L'engagement d'animateurs issus de la migration peut être considéré comme un moyen 

de rendre les institutions de notre société plus interculturelles et, du même coup, de contri-

buer à l'intégration des migrants. Une interculturalisation des institutions vise à établir un 

cadre institutionnel pour la pluralité de la société et à poser les fondements de l'égalité des 

droits et de la compétence interculturelle dans chaque domaine de nos institutions et de nos 

organisations (Domenig 2001). On peut toutefois se demander si l'engagement de ces ani-

mateurs est la seule mesure d'interculturalisation des institutions charnières de la société ou 

si elle est accompagnée par d'autres mesures. Dans le cadre de l'introduction d'un système 

de gestion de la qualité dans trois institutions munichoises de travail interculturel, des stan-

dards pour le développement d'équipes interculturelles ont été mis au point. Les résultats 

montrent qu'on ne peut pas parler d'interculturalité si les animateurs issus de la migration ont 

un statut différent de celui des autres membres de l'équipe (en ce qui concerne le salaire, la 
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formation continue etc.), ou si toutes les questions relatives à la migration leur sont délé-

guées. De même, développer un esprit d'équipe interculturelle passe par la réflexion sur les 

stéréotypes et les interprétations ethnisantes, mais aussi par une meilleure représentation et 

au sein de la hiérarchie de  l'institution (Gaitanides 2001). Au moins certains éléments par-

lent en faveur de l'hypothèse que le travail dans une équipe interculturelle – ce qui est bien 

le cas, si des animateurs issus de la migration y sont engagés – permet d'aiguiser la cons-

cience des problèmes relatifs au comportement raciste, la xénophobie et la sensibilité aux 

grilles de lecture ou d'interprétation (Auernheimer 2002:201).  

2.3 Idées à méditer pour la suite 

Dans le Tableau 1 les différents types de projets sont encore une fois représentés, mais 

cette fois en comparaison directe. Ils se distinguent avant tout de par leurs buts, leurs idées 

et les méthodes utilisées, mais aussi de par leurs contributions respectives à un concept 

d'interculturalité et de lutte contre la discrimination dans le travail en milieu ouvert avec les 

jeunes.  

Quelques réponses intéressantes à nos questions concernant les prestations du travail 

en milieu ouvert en faveur de l'intégration des jeunes issus de la migration se dégagent de 

cette récapitulation des projets. La typologie reflète en effet quelques éléments déjà évoqués 

par les experts au cours de nos entretiens.  

Premièrement, tous les types de projets ont un élément en commun; s'ils ont recours à 

des moyens et des méthodes différents, ils visent tous la mobilisation et le renforcement des 

ressources des jeunes. Activités culturelles, musique, théâtre, offres de conseils et d'infor-

mations, mesures compensatoires dans le domaine de la formation (professionnelle), partici-

pation, médiation de conflits et médiation culturelle ou multiplication sont autant de moyens 

qui sont mis en oeuvre dans ce contexte. Le travail en milieu ouvert mise ainsi aussi bien sur 

la créativité que sur le soutien.  

Deuxièmement, beaucoup de projets actuels travaillent en réseau. Une collaboration 

existe de plus en plus souvent avec l'école, le service social et le tribunal des mineurs. L'im-

plication des parents est aussi plus fréquente. Le postulat des experts reflète cette tendance, 

aussi bien pour ce qui est d'intensifier la collaboration avec l'environnement des jeunes 

qu'avec les structures officielles.  

Troisièmement, les projets mettent en évidence un état de faits qui a aussi été mention-

né par nos interlocuteurs: le travail en milieu ouvert avec les jeunes dépasse aujourd'hui 

indiscutablement l'articulation traditionnelle des loisirs et s'est donné pour mission de venir 

avant tout en aide aux jeunes défavorisés de différentes façons sur le plan socio-
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économique. Par là, il ne réagit pas seulement aux „nouvelles“ inégalités sociales, mais il 

s'approche des contenus et des finalités du travail social en tant que tels. Traditionnellement, 

le travail social s’adresse aux couches sociales modestes, dans le cadre de politiques de 

réduction des inégalités et pour leur garantir le minimum vital. Sous cet angle, le droit à 

l'égalité, ou de ne pas être défavorisé-e, est donc vu dans le cadre d'une problématique so-

cio-politique classique. Le travail en milieu ouvert ne s'est pas seulement développé dans ce 

sens, mais défend également à partir de là le postulat du caractère unique de l'individu – et 

partant son droit à la différence. Nous pouvons distinguer un axe (de répartition) à la verti-

cale, où réside une politique compensatoire, de l'axe (de concertation) à l'horizontale où s'ef-

fectue l'échange entre les particularités et la reconnaissance d'identités (Leenen, et al. 

2002). En d'autres mots, les projets et les mesures du travail en milieu ouvert avec les jeu-

nes renvoient à une double fonction intégrative: une politique de lutte contre les inégalités 

sociales et les discriminations et une politique de la concertation et du dialogue. Pour la lutte 

contre la discrimination sur la base de la nationalité, il existe parallèlement une série de pro-

jets qui contribuent directement à désamorcer la xénophobie. Ils permettent aux participants 

de sortir de leurs rôles passifs, d'exprimer leurs expériences en matière de préjugés, de sté-

réotypes et de racisme. La „pédagogie du conflit“ est aussi considérée comme un moyen de 

réagir aux tensions xénophobes.  

Un autre point concerne la question de l'interculturalisation du travail avec les jeunes en 

milieu ouvert. Tous les experts soulignent que ce travail est orienté en fonction de l'âge et de 

critères socio-économiques et non pas en fonction des appartenances nationales. Cela s'est 

largement confirmé sur le plan des types de projets, où il convient toutefois d'apporter quel-

ques précisions. Car, comme les jeunes issus de la migration en fonction de ces critères 

socio-économiques appartiennent justement à la clientèle de base du travail en milieu ou-

vert, les experts dans ce domaine ont aujourd'hui développé sur mesure de nouvelles mé-

thodes et de nouveaux champs d'activités pour cette nouvelle clientèle. Le meilleur exemple 

de cette nouvelle tendance, c'est que les médiateurs culturels sont engagés en cas de 

conflits et pour démonter les obstacles à l'accès. Ajoutons à cela la pratique toujours plus 

répandue de recruter des animateurs issus de la migration – surtout pour aller trouver les 

jeunes où ils sont. Ces champs d'activité ont été déployés en réaction directe aux divers 

mouvements migratoires et sont vraisemblablement à mettre en rapport avec la reconnais-

sance de différences (culturelles) dans le cadre de la pluralité croissante de la société. On 

peut cependant douter que ces deux mesures soient suffisantes pour engendrer un concept 

du travail interculturel et antiraciste avec les jeunes. Cependant, le danger des ascriptions 

culturelles à l'égard des migrants est aujourd'hui souligné d'une façon générale, c'est-à-dire 

qu'on est conscient du danger d'expliquer des inégalités verticales par des différences hori-

zontales. Cette seule constatation ne suffit toutefois pas pour promouvoir une interculturali-

sation des structures du travail avec les jeunes. La mise en pratique de cette idée ne pré-
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suppose en effet pas seulement des initiatives en faveur de la formation qui visent tous les 

collaborateurs des institutions du travail avec les jeunes, mais exige une reconnaissance de 

la pluralité (culturelle), une gestion interculturelle des conflits, une réflexion sur les interpréta-

tions à caractère stéréotypique ou racial et encore une amélioration de la représentation des 

immigrants dans l'équipe et dans la hiérarchie institutionnelle. 

Enfin, il faut retenir que la description que nous avons faite des formes de projets mène 

à une image très positive du travail en milieu ouvert avec les jeunes. L'impression pourrait 

par conséquent émerger de ce survol que ces projets sont cohérents, intégrateurs, antidis-

criminatoires et dépourvus de problèmes. Une telle affirmation est cependant vite relativisée. 

D'une part, il s'agit souvent dans cette étude de projets isolés sans coordination qui poursui-

vent une fonction intégratrice, mais dont les concepts et les stratégies ne sont pas toujours 

très clairs. D'autre part, il est peut-être dans la nature des descriptions de cas isolés de voir 

les aspects positifs mis en avant, tandis que les aspects négatifs passent au second plan. 
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Tableau 1: Vue d'ensemble des critères principaux de la typologie 
Type Idée/but Relation à l'intégration et à l'antiracisme Défis annoncés  

A Mobilisation des ressources des 
jeunes autour d'activités culturelles 
(théâtre, musique, sport etc.) qui 
servent d'outils. 

Les thèmes, les désirs et les préoccupations des jeunes issus de la migra-
tion sont aussi écoutés et pris en compte que ceux de tous les autres jeu-
nes. Le travail en milieu ouvert avec les jeunes fait office de politique de 
médiation, de dialogue et de reconnaissance d'appartenances spécifiques 
dans le contexte d'une multitude d'identités et d'appartenances. Les projets 
permettent aux participants de sortir de leurs rôles passifs, d'exprimer leurs 
préjugés et leurs stéréotypes réciproques, de „digérer“ leurs expériences de 
la discrimination. Ce sont là des éléments d'une stratégie antiraciste. 
 

Participation sur une base volontaire et donc un 
manque de volonté d'engagement des jeunes. Les 
structures d'accueil n'attirent pas tous les jeunes, 
les filles et les jeunes femmes en première l igne. 

B Renforcement des ressources des 
jeunes par la mise à disposition de 
possibilités de conseil et d'inform a-
tion. Empowerment 

Ces projets sont interculturels et antiracistes si les offres de conseil et d'in-
formation reflètent les préoccupations des jeunes issus de la migration, si 
elles prévoient une place aux expériences de discrimination et si leur accès 
est assuré, malgré les difficultés spécifiques aux migrants.  
 

Stratégie hors murs: les barrières d'accès et les 
seuils d'inhibition (langue, statut de séjour etc.) 
empêchent des jeunes de prendre l'offre en cons i-
dération.  

C Exclusion et conflits en tant que 
points de départ: créer des accès 
par le soutien, le conseil et l'infor-
mation. Médiation de conflits, mé-
diation culturelle, multiplication: 
des médiateurs culturels (externes) 
sont associés à ce travail.  

Il s'agit ici de projets qui visent à combattre les inégalités sociales ou la 
discrimination et qui constituent une réponse à l'immigration en Suisse. Les 
conflits et les discriminations sont reconnus comme réels, un échange mu-
tuel est encouragé et des stratégies d'action sont développées. Le but est 
de désamorcer les discriminations xénophobes et les mécanismes d'exclu-
sion, soit par une "pédagogie du conflit", soit par des mesures compens a-
toires. 
 

La médiation culturelle comme défi. 

D Participation, bâtir des ponts entre 
les jeunes et les institutions de la 
société. Interculturalisation des 
institutions. 

Interculturalisation et transculturalisation des institutions du travail avec les 
jeunes par l'engagement d'animatrices et d'animateurs issus de la migra-
tion. 

Réduction du concept d'"interculturalisation des 
institutions" au seul engagement d'animateurs 
issus de la migration. 
Culturalisation de problèmes sociaux, stigmatis a-
tion et formation insuffisante compte tenu de la 
situation. Il reste à formuler des standards pour le 
développement d'équipes et d'organisation inter-
culturelles et antiracistes. 
 

E Réaction aux problèmes existants 
par différentes stratégies. 

Combinaison de divers éléments    
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3. Résumé et perspectives  

Dans ce dernier chapitre, nous voudrions présenter de façon succincte les résultats 

principaux, les idées à méditer pour la suite et des commentaires. Nous avons choisi de re-

présenter nos conclusions sous la forme d'un tableau. Celui-ci est susceptible de montrer en 

un coup d'œil les résultats les plus importants et cela de façon concise. Le tableau est struc-

turé par une approche transversale. Autrement dit, nous avons retenu quelques champs 

thématiques centraux pour pouvoir les aborder sous différents angles.  

Au niveau général, nous nous concentrons sur quatre différents aspects: Pluralisation de 

la société – Inclusion et exclusion – Mise en réseau et coopération – Compétences inter-

culturelles et antiracistes. Nous avons sub-divisé les différents aspects en points (a, b, etc.). 

Nous commençons chaque fois par une brève description de la situation de départ. Ensuite, 

nous faisons état des réactions de l’animation socioculturelle  concernant les points forts et 

les défis à relever. Enfin, nous présentons des idées à méditer pour la suite pour chacun des 

thèmes centraux.  
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Tableau 2: Résumé et perspectives 

 

 

 NIVEAU: PLURALISATION DE LA SOCIETE  

  
a) Pluralisation des styles de vie  

Point de départ: Les processus de transformation sociétale et la pluralisation de la société ont aussi une influence 
sur la phase de vie "jeunesse": Celle-ci ne devient pas seulement plus longue, mais peut aussi prendre davan-

tage de formes différentes qu'avant. Les jeunes s'organisent en diverses sous -cultures et groupes, toujours ratta-
chés à des styles de vie propres.  

 

Points forts du travail en milieu ouvert  
avec les jeunes 

Défis qui restent à relever 

?  L'offre du travail en milieu ouvert avec les jeunes 
reflète bien la pluralité actuelle et les divers modes 
de vie des jeunes. Il existe une offre large de pro-
duits diversifiés. Nous pouvons aussi parler d'une 
diversification de l'offre.  

?  Le travail en milieu ouvert avec les jeunes s'est 
adapté au développement de la société dans ses 
méthodes et stratégies. Nous avons pu dégager 
cinq différents types ou formes de projets qui dé-
passent le cadre des activités traditionnelles du tra-
vail en milieu ouvert. 

?  A côté des offres qui visent une différence verticale 
– la dimension des inégalités sociales – d'autres of-
fres sont développées et qui tiennent compte de la 
pluralisation horizontale.  

?  Malgré les offres multiples, certains groupes res-
tent toujours insuffisamment accessibles. Cela 
concerne avant tout des filles et jeunes femmes 
(issues de la migration). D'une façon plus géné-
rale, cela concerne peut-être les personnes et 
groupes frappés par une discrimination indirecte.  

?  La pluralisation des scènes ou cultures des jeunes 
fait que seule une partie d'entre eux peuvent se 
sentir chez eux dans les infrastructures du travail 
en milieu ouvert. Les animateurs doivent établir 
des priorités quant aux groupes pour lesquels ils 
entendent aménager les lieux. Ces processus de 
dynamique de groupe sont à conceptualiser de 
manière plus transparente.  

?  Les nouveaux concepts, méthodes et stratégies 
manquent partiellement de cohérence.  

Idées à méditer pour la suite : Une extension du travail axé sur la dimension  „genre“ et en particulier du travail 
hors murs est à recommander: L'animation socioculturelle pourrait ainsi davantage se porter sur les terrains 
qu'elle n'atteint pas autrement. Ceci semble avant tout approprié de par la multiplication de scènes et styles de 
vie, mais aussi des systèmes de références culturelles.  
Il est difficile de trouver une réponse à la question concernant le rôle des différents systèmes (culturels) de réfé-
rence dans le processus d'intégration dans la société. Néanmoins, de telles questions ont une haute pertinence, 
aussi bien politique que pratique. 
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NIVEAU: INCLUSION ET EXCLUSION 

 
 

a) „Nouvelles“ inégalités sociales  
Point de départ: De nouvelles relations d'inégalité sociale sont à observer, peut-être conditionnée par une «Un-
terschichtung»16 de la société par les  migrants. Il s'ensuit qu'une partie des jeunes issus de la migration est ex-
posée à être fortement défavorisée sur les plans socio-économique et socio-professionnel (mauvaises prestations 
scolaires, statut de séjour précaire, absence de places d'apprentissage). Les jeunes issus de la migration sont 
fortement surreprésentés dans les structures du travail en milieu ouvert avec les jeunes et parmi la clientèle du 
travail mobile ou hors murs.  
 

Points forts des acteurs du travail en milieu ouvert 
avec les jeunes 

Défis qui restent à relever 

?  Le travail avec les jeunes s’est adapté sans atten-
dre aux changements de la société et fonctionne de 
façon intégrative à cet égard. Il oriente ses activités 
selon le critère des inégalités socio-économiques et 
poursuit une politique de lutte contre ces inégalités. 
Il s'est ainsi nettement éloigné des occupations pu-
rement récréatives.  

?  Les projets du travail en milieu ouvert avec les jeu-
nes visent tous une mobilisation et un renforcement 
des ressources des jeunes.  

?  Les méthodes et les outils pour renforcer ces res-
sources sont multiples. Citons en guise d'exemples 
les activités culturelles, l'information et les conseils, 
la création d'accès par la médiation culturelle, le tra-
vail hors murs et les mesures compensatoires. 

?  Les lois irs et les regroupements de jeunes sont 
toujours associés à la violence; il s'agit donc 
d'élaborer des concepts pertinents pour renverser 
la tendance.  

?  Les nouveaux groupes cibles – par exemple les 
jeunes au statut de séjour précaire ou traumatisés 
par la guerre – nécessitent de nouveaux concepts 
dans le travail en milieu ouvert.  

?  Comme la direction stratégique du travail en mi-
lieu ouvert est aux mains de bénévoles et la direc-
tion opérationnelle revient aux animateurs, il 
convient de déterminer qui peut fournir ce travail 
conceptuel [Ajoutons que pour le développement 
de ce travail, on ne se réfère pas nécessairement 
à des critères factuels, mais au statut/à la légitimi-
té des institutions.] 

?   

Idées à méditer pour la suite: Si l'on souhaite s'attaquer avec succès à de telles inégalités sociales, une mise en 
réseau et une coopération avec les acteurs les plus divers (école, famille, conseillers en orientation profession-
nelle, tribunal des mineurs etc.) est bel et bien incontournable. 
Parallèlement, le changement des groupes cibles entraîne de nouvelles attentes envers les animateurs. Le travail 
avec des jeunes traumatisés par la guerre ou le travail axé sur la dimension „genre“ constituent deux exemples 
pour lesquels il s'agit d'adapter les concepts et les possibilités de formation existants.  
 

 
16 (NdT) Unterschichtung est un concept de Hoffmann-Nowothny (1973) qui traduit l’idée que la position sociale 
de la population autochtone monte d'un cran grâce à l’arrivée d’une nouvelle classe défavorisée formée de mi-
grants. 
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b) Formes latentes et ouvertes de discrimination  
Point de départ: D'un côté, il arrive régulièrement que des jeunes d'extrême-droite fassent apparition en groupes 
dans les lieux de rencontre. Dans la foulée, la violence et les bagarres sont monnaie courante. D'un autre côté, 
les jeunes issus de la migration sont frappés de discrimination directe ou indirecte de la part du personnel ensei-
gnant ou formateur ; il peut là s'agir de réactions stéréotypées ou xénophobes. En même temps, des mécanismes 
de discrimination latente peuvent aussi exister dans les structures travaillant avec les jeunes.  
 

Points forts des réactions du travail en milieu ouvert 
avec les jeunes  

Défis qui restent à relever 

?  Le travail socioculturel a recours à des outils 
comme la musique ou le théâtre pour véhiculer des 
messages ou générer des thèmes qui corres-
pondent aux soucis des jeunes. De cette manière, 
on rend possible la thématisation de la discrimina-
tion et aussi une réponse préliminaire à celle-ci.  

?  Il existe des projets concrets qui permettent aux 
jeunes d'aborder et d'exprimer leurs préjugés mu-
tuels, leurs stéréotypes ou leurs expériences du ra-
cisme. 

?  En relation au choix d’une profession, des projets 
émergent qui visent à soutenir les jeunes migrantes, 
susceptibles de subir la discrimination indirecte à 
double titre.  

?  Dans beaucoup de projets, il est question très 
concrètement de désamorcer les obstacles à l'accès 
aux institutions charnières de la société. Ici, le tra-
vail avec les jeunes pours uit donc une politique de 
„positive action“ et „equal opportunity“ qu'il attribue à 
la tradition des théories de race-relation-studies. 

?  Des formes latentes de discrimination ont souvent 
des effets néfastes, alors qu'elles demeurent mal-
gré cela très difficiles à dénicher et à combattre.  

?  Une lutte efficace contre les formes latentes et 
ouvertes de discrimination, tout comme le fait de 
rendre visibles, de sortir ces mécanismes à la lu-
mière du jour, nécessitent la coopération des ac-
teurs les plus divers du travail de jeunesse et des 
structures de la société (maisons des jeunes, 
communes, parents etc.). 

Idées à méditer pour la suite: Nous préconisons tout particulièrement l'extension du travail mobile pour prévenir 
l'extrémisme de droite. Par ailleurs, les assistants sociaux scolaires pourraient se joindre aux animateurs pour 
s'attaquer ensemble aux thèmes de la xénophobie et de l'extrémisme de droite. La discrimination est toutefois un 
phénomène complexe qui nécessite la coopération des acteurs les plus divers. 

 

c) Conflits et exclusion  
Point de départ: Les différents groupes de jeunes en arrivent régulièrement à des confrontations entre eux. Les 
jeunes Suisses se sentent supplantés par „l'occupation“ ou la présence massive de jeunes issus de la migration 
dans le centre de loisirs. Celui-ci en arrive souvent à fermer ses portes à une catégorie donnée de jeunes étran-
gers, ce qui déplace les problèmes dans l'espace public. Les animateurs procèdent souvent à une sélection des 

groupes autorisés à fréquenter leurs infrastructures.  

 

Points forts des réactions du travail en milieu ouvert 
avec les jeunes 

Défis qui restent à relever 

?   Une „pédagogie du conflit“ semble être un moyen 
approprié pour contrecarrer de tels conflits de l'ex-
clusion et les tensions xénophobes. Enregistrer de 
façon détaillée les points de vue antagonistes qui 
ont abouti au conflit permet d'examiner soigneus e-
ment ses causes. 

?  Combien même des raisons structurelles sont à 
l'origine des conflits, ils sont souvent taxés à la lé-
gère de conflits liés à la culture ou à la mentalité.  

?  L'extrémisme de droite chez les jeunes, mais 
aussi la discrimination directe ou indirecte, sont 
des phénomènes complexes auxquels on ne peut 
vraisemblablement remédier avec efficacité que 
par des actions et des stratégies diverses.  

Idées à méditer pour la suite: Il n'y a que peu de projets qui se consacrent délibérément à une telle pédagogie du 
conflit. Il faudrait apporter une formation continue dans ce sens aux animateurs. 
 



 

 50

 

 

NIVEAU: MISE EN RESEAU ET COLLABORATION 

 
 

a) Travail avec les parents et collaboration avec l'école 

Point de départ: En raison des problèmes évoqués, le travail avec l'environnement, c'est-à-dire avec les parents 
et les écoles, apparaît comme une préoccupation prioritaire du travail en milieu ouvert avec les jeunes.  

 

Points forts dans la réaction du travail avec les jeu-
nes 

Défis qui restent à relever 

?  Le travail social scolaire devient de plus en plus 
populaire. Une telle collaboration entre l'école et le 
travail en milieu ouvert avec les jeunes aurait un ca-
ractère fort intégrateur, mais aussi antidiscrimina-
toire. Elle permet de mieux insérer les jeunes dans 
le système de formation et peut, en cas de discrim i-
nation, réagir et proposer immédiatement des offres 
faciles d’accès. 

?  Très peu de projets ont pu être détectés où les 
parents étaient directement associés à la démar-
che.  

Idées à méditer pour la suite: Une extension du travail avec les parents en particulier est indiquée et une collabo-
ration plus étroite entre l'école et le travail en milieu ouvert avec les jeunes est recommandée. 

 

b) Mise en réseau institutionnelle et poids politique 

Point de départ: Les structures du travail avec les jeunes et celles du travail d'intégration, ou d'autres encore, sont 
insuffisamment reliées les unes aux autres et ne coopèrent pas.  

Points forts du travail avec les jeunes  Défis qui restent à relever 
?  Les projets dans lesquels les différentes institutions 

collaborent semblent disposer d'une cote à la 
hausse.  

?  Le travail en milieu ouvert avec les jeunes se 
trouve à différents égards dans une situation pré-
caire et ne peut en conséquence affronter certains 
défis actuels qu'avec peine. La forte rotation du 
personnel et les piètres possibilités de promotion 
empêchent de pérenniser les concepts et les 
idées du travail en milieu ouvert avec les jeunes et 
rendent plus difficile une formation théorique. En 
outre, la séparation des directions stratégique et 
opérationnelle est un obstacle pour mener à bien 
le développement conceptuel et la mise en réseau 
institutionnelle. 

?  Comme les animateurs ne jouissent en comparai-
son inter-institutionnelle que d’un faible statut 
(comparés aux enseignants p.ex.), ils ne sont 
aussi représentés que de façon marginale dans 
les commissions interdisciplinaires ou groupes de 
travail. 

?   

Idées à méditer pour la suite: Le travail en milieu ouvert avec les jeunes est devenu de plus en plus professionnel 
au cours des dernières décennies. Il serait bon de poursuivre sur cette voie, notamment en transmettant la direc-
tion stratégique aux mains de professionnels, car cette professionnalisation peut aussi conduire à une meilleure 
institutionnalisation. De même, une mise en réseau signifie une collaboration avec les instances les plus diverses 
de la société: Justice et police ou les délégués à l'intégration n'en sont que quelques exemples. 
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NIVEAU: COMPETENCES INTERCULTURELLES ET ANTIRACISTES DANS LE TRAVAIL EN 
MILIEU OUVERT AVEC LES JEUNES 

 

a) Concept 
Point de départ: Dans le travail social, on parle souvent de compétences interculturelles – moins souvent antira-
cistes; un contenu détaillé et un profil clair font cependant toujours défaut à un tel concept. On peut observer la 

tendance à engager des animateurs issus de la migration, en particulier pour le travail hors murs et les tâches de 
médiation culturelle. 

Points forts dans les réactions du travail en milieu 
ouvert avec les jeunes 

Défis qui restent à relever 

?  L'engagement d'animateurs issus de la migration 
est un élément important pour l'interculturalisation 
du travail en milieu ouvert avec les jeunes: ceux-ci 
trouvent plus facilement l'accès aux jeunes issus de 
la migration et gagnent aussi souvent plus facile-
ment leur confiance.  

?  Les médiations, culturelle et de conflits, sont des 
outils qui connaissent une diffusion toujours plus 
forte dans le travail avec des jeunes étrangers. 

?  Le type de projet A en particulier, qui vise le renfor-
cement des ressources par les activités culturelles, 
contribue à donner libre expression aux préoccupa-
tions, problèmes et désirs des jeunes étrangers. 
Que les désirs et les préoccupations des jeunes is-
sus de la migration soient exprimés dans les projets 
est un pas essentiel vers l'interculturalisation du tra-
vail avec les jeunes.  

?  Une médiation culturelle nécessite une formation 
spécifique, y compris en matière de médiation de 
conflits. Etre soi-même issu(e) de la migration ne 
saurait constituer une qualification suffisante. 

?  Selon les dires des experts, beaucoup d'anima-
teurs assistent impuissants aux nouveaux phéno-
mènes: il ne suffit donc pas de déléguer aux ani-
mateurs issus de la migration les affaires relatives 
à la migration. Tous les animateurs devraient ac-
quérir des compétences interculturelles et antira-
cistes. 

?  Dans un concept général de rencontres culturelles 
(différences horizontales), on pourrait négliger les 
spécificités politiques et socio-structurelles des 
conditions de vie des migrants et mettre ainsi des 
aspects de pouvoir entre parenthèses.  

?  L'interculturalisation des structures du travail avec 
les jeunes demeure au stade d'objectif: elle sup-
pose que les idées de l'approche interculturelle 
(ethnic-relation-approach) et de l'approche antira-
ciste (race-relation-approach) se rapprochent et 
se complètent.  

Idées à méditer pour la suite: On est sûrement sur la bonne voie en engageant plus d'animateurs (formés) issus 
de la migration, mais à condition que ces mesures soient accompagnées et soutenues par d'autres. Exemples 
d'autres mesures: a) Des études différenciées pour mettre en relief les perspectives des jeunes migrants eux-
mêmes, afin que des offres spécifiques aux jeunes issus de la migration  puissent être mises en place, b) Des 

mesures de formation continue pour les animateurs relatives aux compétences interculturelles et antiracistes, c) 
Eviter un statut particulier des animateurs issus de la migration au sein de l'équipe, mais plutôt des conditions 

identiques en ce qui concerne le salaire, la formation continue, etc., ce qui rendrait possible une interculturalisa-
tion de l'équipe et du coup une sensibilisation supplémentaire. Il nous semble par ailleurs important dans ce 

contexte que la notion de culture ne devienne pas tabou, mais qu'elle soit reconnue dans son potentiel social. 
Des réponses à la question de savoir quand, et pour qui, cela a un sens de se référer à la catégorie culturelle, 
pourraient bien renvoyer à des dimensions importantes de l'élargissement des compétences interculturelles. 
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Annexes 

Points forts et démarche méthodologique  

La Commission fédérale pour la jeunesse (CFJ), en prévision du séminaire du mois de 

novembre 2002 sur le thème de l'intégration, a délivré un mandat destiné à clarifier sous 

quelles formes le travail en milieu ouvert avec les jeunes issus de la migration existe en 

Suisse dans l'ensemble. Les questions suivantes étaient capitales dans ce mandat (EKJ 

2002):  

„Im Rahmen der Arbeit zur Integration ist die EKJ daran interessiert zu erfahren, was die 
offene Jugendarbeit in der Schweiz zum Thema Integration schon leistet, andererseits wel-
che Stärken – der Akteure der Jugendarbeit sowie der ausländischen Jugendlichen selbst – 
gar nicht oder zu wenig genutzt werden.  

Was geschieht im Bereich der offenen Jugendarbeit und der soziokulturellen Animation 
(Jugend- und Freizeitzentren, mobile/aufsuchende Jugendarbeit) bezüglich der Arbeit mit 
und/oder für ausländische Kinder und Jugendliche? 

Welche Stärken sind vorhanden, welche werden noch zu wenig genutzt?“ 

Dans le cadre du travail autour de la mise au concours 2002 sur le thème « projets mis 

sur pied par et pour les jeunes et les enfants » du « Fonds de projets contre le racisme et en 

faveur des droits de l'Homme », le mandat a été élargi aux questions relatives à la probléma-

tique du racisme et de la discrimination. Le point de départ pour les questions du Service de 

lutte contre le racisme (SLR) était le fait que les citoyens, les politiques en premier, mais 

aussi les travailleurs sociaux, supposent, voire affirment, que les conflits entre jeunes de 

différentes origines, surtout quand ils se retrouvent en bandes, justifieraient une exaltation du 

patriotisme ou même du racisme de la part des Suisses. Certains animateurs font remarquer 

dans ce contexte que leurs centres ne peuvent accueillir qu'un nombre restreint de groupes 

différents de jeunes, indépendamment de leur provenance. D'où la revendication d'une ex-

tension du travail hors murs. Dans ce contexte, les questions suivantes ont alors intéressé le 

Service de lutte contre le racisme (SLR):  

Von Interesse ist, wie und ob Projekte, die sich mit der Prävention und Intervention bei 
bestehenden und potenziellen Konflikten unter Jugendlichen unterschiedlicher Herkunft be-
fassen, tatsächlich zu einer Reduktion von offenen Konflikten und fremdenfeindlichen Span-
nungen beitragen können.  
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Projekte, die sich auf ausländische Jugendliche fokussieren, werden auch mit der Frage-
stellung konfrontiert, inwiefern sie zum Abbau von Fremdenfeindlichkeit beitragen und wie 
sie mit Projekten vernetzt sind, die sich nicht ausschliesslich an ausländische Jugendliche 
richten.  

Il s'agissait donc d'inventorier toutes les formes existantes de travail socioculturel avec 

les jeunes d'origine étrangère. L'attention était concentrée sur l'analyse des divers types de 

problèmes à l'origine de ces projets et leurs approches, stratégies, respectivement logiques 

d’intervention. Les limites et les difficultés étaient également un facteur d'étude important. Il 

devait en outre être mis en évidence quelles qualités ou points forts des institutions, des jeu-

nes issus de la migration et des animateurs, n'étaient pas ou mal exploités. La question de-

vait aussi être examinée de savoir comment avoir intelligemment recours au potentiel inutili-

sé des acteurs respectifs, susceptible de mener à une meilleure intégration des jeunes issus 

de la migration dans notre société.  

Etant donné qu'il n'existe que peu de bases scientifiquement fondées dans ce domaine, 

nous avons poursuivi un schéma de recherche exploratoire et descriptif. Nous avons décidé 

de procéder en trois phases successives, caractérisées par différents buts, résultats et dé-

marches méthodologiques. Nous nous sommes placées ainsi dans le cadre des approches 

évaluatives, dont le but est de réussir à estimer une situation avec relativement peu de 

moyens et à l'aide des affirmations d'experts provenant des horizons les plus divers. D'un 

autre côté, nous avons aussi approché cette problématique avec une perspective centrée 

sur les projets: sur la base des données obtenues, nous avons développé les théories et 

modèles en conformité méthodologique avec la grounded theory (Glaser et Strauss 1998). 

Les trois méthodes – entretiens d'experts, études de cas et analyse de documents et de litté-

rature – offraient ainsi une garantie (relative) d'impliquer un maximum d'aspects dans l'ana-

lyse et de répondre ainsi de façon large et fondamentale aux questions présentes (Lamnek 

1995). 

Dans la première phase, nous avons interviewé des experts de différentes villes. D'un 

côté, ils étaient appelés à indiquer des projets qu'ils connaissaient. De l'autre, leur apprécia-

tion, concernant les besoins, les problématiques centrales et les actions à entreprendre était 

aussi cruciale pour parvenir à une estimation de la situation.  

Ce qui a été déterminant dans le choix des experts, c'était en premier lieu qu'ils dispo-

saient d'une vue d'ensemble de la thématique et qu'ils étaient vraiment renseignés sur ce qui 

se passait dans leurs régions respectives. Pour la sélection des interlocuteurs appropriés 

pour les entretiens, nous avions retenu trois critères principaux: 

a) Le critère géographique: Puisqu'il était clair dès le départ, vu le modeste budget à 

disposition, qu'il ne saurait être question d'une analyse étendue à l'échelle de la 

Suisse entière, sept villes ou cantons ont été choisis en collaboration avec la Com-
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mission fédérale pour la jeunesse: Argovie, Berne, Genève, Lausanne, St. Gall, Tes-

sin, Valais et Zurich.  

b) Le domaine de l'intégration et de la jeunesse: Idéalement, chacune des sept cibles 

aurait dû fournir un expert ou une experte aussi bien du domaine de l'intégration 

(p.ex. délégué-e à l'intégration) que de celui de la jeunesse (p.ex. responsable du 

Service de la jeunesse). Cependant, souvent les experts en matière d'intégration 

nous renvoyaient à des personnes du domaine de la jeunesse, car ils ne se sentaient 

pas assez compétents pour pouvoir donner des renseignements sur le sujet.  

Les experts généralistes sont des personnes qui travaillent au sein des commissions na-

tionales ou dans le domaine universitaire et qui possèdent une affinité avec notre sujet.  

Les entretiens par téléphone avec les experts sélectionnés duraient entre 30 et 60 minu-

tes, alors qu'ils avaient préalablement reçu par e-mail l'ensemble des questions abordées, 

ceci afin de garantir une préparation optimale. En tout, nous avons mené de tels entretiens 

avec 19 experts. Neuf autres personnes ont aussi dû être contactées pour que nous puis-

sions établir un lien avec tous les experts vraiment appropriés.  

Dans certains cas, les experts ont également après coup reçu la transcription de l'entre-

tien afin qu'ils puissent y apporter des compléments d'information. 

 

Tableau 3: Les entretiens 
Expert-e-s 
Expert-e-s du domaine de la jeunesse   

 
Suisse alémanique 
Romandie 
Tessin 

14 
 
9 
3 
2 

Expert-e-s du domaine de l'intégration  
 
Suisse alémanique 
Romandie 
Tessin 

2 
 
1 
1 
- 

Expert-e-s généralistes 
(sciences, hauts fonctionnaires fédéraux, etc.) 

 
 

4 

 TOTAL 
 

19 

Expert-e-s contacté-e-s qui nous ont transmis les coordon-
nées d’une autre personne 
 

 
 
Domaine intégration 
Domaine jeunesse 

9 
 
5 
4 

 

Dans un deuxième temps, en collaboration avec la Commission fédérale pour la jeu-

nesse et le Service de lutte contre le racisme, ont été choisis les projets et les mesures qui 
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devaient être examinés de plus près au moyen d'études de cas. Ces case studies ont été 

sélectionnés de manière à ce qu'un éventail aussi large que possible de projets et mesures 

puisse être pris en considération dans l'étude. Les objets soumis à investigation ont donc été 

choisis parce qu'ils reflétaient les stratégies d'intervention, les différentes approches ou be-

soins et représentaient des cas typiques, parlants ou particulièrement intéressants.  

Il s'agissait ici de procéder d'un côté à des entretiens approfondis avec des personnes 

clés des projets sélectionnés et de l'autre de l'étude des documents relatifs à ces projets. En 

plus, des informations supplémentaires concernant certains projets ont été obtenues au 

moyen d'entretiens téléphoniques.  

Nous avons visité huit projets directement sur place, où nous avons mené des entretiens 

avec les responsables de projet et, dans certains cas, même avec d'autres collaborateurs au 

projet. Nous avons mené des entretiens téléphoniques avec huit autres responsables de 

projet. Pour tous les projets, un matériel vaste et documenté nous a également été mis à 

disposition. Il s'agissait là de concepts, de rapports annuels, d'articles de journaux, de flyers, 

de vidéos, d'évaluations etc.  

Les études de cas que nous présentons sous formes d'exemples dans le texte ont été 

soumises, avant d'être rendues publiques, aux commentaires des responsables de projet 

respectifs. 
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Tableau 4: Etudes de cas 
Nom du projet, organisme Lieu Genre d'inter-

view 

KombiNation; Jugendarbeit Stadt und Stadtbüro Baden Visite 

InSaid-out; Worldshop bei Verein Jugendarbeit Kleinbasel und Christi-
an Merian Stiftung 

Bâle Visite 

Groupe adolescence, racisme et intégration; Initiative privée, locaux et 
animateurs mis à disposition par un centre communautaire  

Genève Visite 

Théâtre, prévention sida ;Association congolaise « Mampi » Lausanne Visite 

Forum Theâtre: Au fil de l'autre Yverdon Visite 

Vert.Igo; Pro Juventute Zürich Visite 

Erwachsen werden zwischen zwei Kulturen; Derman, Schweizerisches 
Arbeiterhilfswerk 

Zürich Visite 

Projekt Sursee; TIKK Zürich Visite 

GGGfon; Verein Region Bern Bern Téléphone 

Jugendprojekt - Austauschprojekt; Ostprojekt Intermundo, reformierte 
Kirche Kanton-Bern – Jura 

Bern Téléphone 

Flying wisniñas -Vorbilder zum Kennenlernen; Wisdona, cfd (christlich 
sozialer Friedensdienst) 

Bern Téléphone 

Transit; FASe Genève Téléphone 

Theaterprojekt "da und dort"; Commune, Ecole Engelwies  St. Gallen Téléphone 

Equinox; Commune Vevey Téléphone 

Mega!phon; Ville de Zürich Zürich Téléphone 

Midnightbaskettball; Verein Midnightbaskettball Zürich Téléphone 
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Définitions de termes: Animation socioculturelle et travail en 
milieu ouvert avec les jeunes 

Dans la littérature spécialisée, il existe des définitions et des typologies différentes de 

l'animation socioculturelle et du travail en milieu ouvert avec les jeunes. Celle-ci ne vont pas 

être discutées ici, mais nous considérons qu'il est nécessaire de préciser quelle terminologie 

et quelles définitions ont été utilisées dans le présent rapport.  

Le travail en milieu ouvert avec les jeunes est généralement opposé au travail associatif 

(fédérations et associations de jeunesse, associations sportives et musicales, scoutisme): il 

a pour but de soutenir les jeunes dans la recherche de leur place au sein de la communauté. 

Les méthodes de travail vont de la prestation de services aux activités autonomes, en pas-

sant par le soutien pédagogique et le travail social. Le travail en milieu ouvert avec les jeu-

nes existe sous forme infrastructurelle et sous forme hors murs. La forme infrastructurelle 

comprend les points de rencontres, cafés pour jeunes, les espaces jeunes dans les centres 

de loisirs, des offres ouvertes dans le domaine culturel, ainsi que les offres d'accompagne-

ment et de soutien aux projets et manifestations organisés par les jeunes. Dans ce contexte, 

on parle aussi de Kommstrukturen (structures d’accueil). Le travail hors murs avec les jeu-

nes est lui basé sur le fait que le travail infrastructurel avec les jeunes ne permet pas d'at-

teindre l'ensemble des jeunes et que les groupes cibles doivent par conséquent être ren-

contrés dans leur environnement immédiat. Il convient d'entendre cette forme de travail avec 

les jeunes comme un champ de travail à part, aussi bien au niveau de son contenu que de 

ses méthodes. Ses offres sont généralement financées par une commune, un organisme ou 

une forme mixte d'organisations privées et publiques. Dans le cadre du travail en milieu ou-

vert avec les jeunes, l'animation socioculturelle est un moyen de configuration constructive 

des loisirs.  

L'animation socioculturelle travaille à l'empowerment spécialisé et au soutien de grou-

pes, organisations, organismes publics pour une participation plus large à la vie publique, en 

rapport à l'organisation et à la maîtrise de la vie de tous les jours, de l'environnement et des 

loisirs. L'animation socioculturelle est destinée à stabiliser les structures sociales; elle com-

mence là où la participation sociale est difficile, limitée ou ne va pas de soi (Berufsprofil So-

ziale Arbeit der Fachhochschule für Soziale Arbeit beider Basel, Cattacin et al. 1999). Elle 

repose sur le principe que les parties impliquées recourent à leurs propres moyens et com-

pétences, ceci de la définition des objectifs à la réalisation de leurs activités. 
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Etudes de cas analysées et leur répartition selon les types de 
projets  

 

Tableau 5: Etudes de cas analysées et répartition selon les types de projets  
Etudes de cas 

 
Type A: … 

 
In-Said-Out, Bâle 
Association Congolaise, Lausanne 
Forum Théâtre, Au fil de l’autre, Yverdon 
Jugendprojekt Moosseedorf, Moosseedorf 
Midnightbasketball, Zurich 
Megaphone, Zurich 

Type B 
 
Groupe adolescence, racisme et intégration, Genève 
GGGfon, Berne 
 
 
 

Type C 
 

Erwachsen werden zwischen zwei Kulturen, Derman, 
Zurich 
Projekt Sursee, TIKK, Zurich 
Flying wininas, Berne 
„Da und dort“, Theaterprojekt, St. Gall 

 

Type D 
 

Eqinox, Vevey 
Megaphone, Zürich 

Type E 
 

KombiNation, Baden 
Transit, Genève 
Vert.igo, Zurich 
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Résumé: Ce rapport est le résultat d'une étude des presta-

tions en faveur de l'intégration des jeunes issus de la migra-

tion que fournissent l'animation socioculturelle et le travail en 

milieu ouvert avec les jeunes. Il s'est en effet avéré que ces 

acteurs ont réagi aux changements intervenus dans la socié-

té au cours des dernières décennies aussi bien par une di-

versification de l'offre que par des nouveaux concepts et 

méthodes. Pourtant, le secteur du travail avec les jeunes 

n'est pas encore devenu entièrement interculturel. Un large 

potentiel demeure inexploité et les nouveaux champs d'ac-

tion ne sont pas encore arrêtés et conceptuellement ache-

vés. Ce rapport présente des propositions pour des déve-

loppements ou des orientations possibles.  
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